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ifONSIEU K> 

JE ne Vous diflîmulerai pas ta Surprife qùè 
me caufa, il y a huit ou dix jours, là 
Nouvelle qu'on me donna de Paris, que 
Vous avtés pm la peine de publier une 
Lettré contre tes Remarques qufe j'avois 

faites fijï vôtrt Sfiplimeni du Moriri. Je n* 
A » tfoioii 
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^roiois pas que vous en Sffiés afles de cas pout 
leur opofer une Répoufe. 

Mais ma furprife redoubla, lorfyuViantre-
'çù , prt;fque en même tems, la Eibliuthéquè 
Yrançcifc , je vis que cette Réponfe étoit la 
tnëms Letcre que ,vous m'aviés fait l'honneur 
de m'ccrire en date du 10. Janvier de l'Année 
«courante,& que je conftrve tré> précieufement. 

J'avoue que je prélumois, que puifque 
Vous aviés pris le p̂ rti de modifier fur la 
Préface de votre Supléuient , & fur divers au
tres Articles , cette attire feroit totalement' 
affbupie , & que vous fériés fatisfait de la fa
cilité avec laquelle j'admettois & vos excufes 
& vosRép^nfes. Comme vous ne me failles 
point fentir que vous aviés le deffein de ren
dre vôtre Lettre publique , je n'eus garde d'a
voir cette penfée, ctoïant bonnement qu'on 
n'en vient pas là fans en avertir, lorfĉ u'on a 
tant fait que de s'adrefler en particulier à fon 
Antagonifte, avec quelques marques d'eflime 
& de confiance. J'ai été afTés Novice pour 
Ignorer, que les rerfonnes extraordinaires font 
au deflus des Règles 5 que c'eft à elles a tes don
ner & non à les fuivre. 

Deux ou trois raifons fur tout me faifoient 
croire que vous en demexireriés là. Mes Re
marques étoient peu connues. * Le feul Met» 
turc Suijfe en avoit dit un mot, & les Journaux, 

qui 
* Mercure d'Oftobce 1737. fage 10&» 
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qm s^mpriment en Hollande, avoient refuft 
d'en parler, pour ne pas déplaire à Mrs. let 
Libraires, ( Nation defpotique , ) qui n'ont 
Jarnai; permis que tes Journalifies , qui font 
à leur folde, annonçaient les Editions du Mo-
tM faites à Bâle: Figulus Figulum odit. Celai 
tft fur tout vrai à l'égard de certains Librai
res , qui ne peuvent foufrir que l'on mette* 
des bornes à leur avidité. Ma Brochure étaaC 
donc fi peu connue, je ne croïois pat que-
vous daignafliés, Mvnfieur, la tirer de Pobfcu-
rite, & lui donner quelque relief par une Ré-
ponfe publique. 

Une autreRéflexion me faifoit préfumer que 
vous ne publieriés pas vôtre Lettre ,• c'eft que 
vous y tombés d'acord que j'ai été fondé 
dans mes plaintes, & dans la meilleure partie 
de mes Remarques. Vôtre Préface annonçoit* 
que vous aviés pris de l'Edition de Bâle tout ce 
qu'elle feut contenir d'int enflant, dans ce qu'elle 
a ajouté de nouveau ; mais que votre Ouvrage 
le renferme d'une manière plm utile, parce que 
vous rfen aviés rien prié fans P avoir examiné,. 
aïant tout pefé > tout vérifié , de peur d'adopter 
les erreurs des autres, en vous conformant troÇ 
fenftbkment à leurs recherches. Or vous avoués 
dans vôtre Lettre, conformément à ce qua 
)?ai prouvé dans mes Remarques : I. Que 
vous avés omis un grand nombre d'Articles 
de toute efpèee. 2. Qu e vous a'avés pas rendu, 

K 3 Eli» 
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plus utiles les Articles que vous en avés tiré*. 
V ôtre Lettre le reconnoit en dijfant, que vota 
Ipen asMs examiné que la plupart, & que vous 
rfy avés fait que peu ÀAditions ^ de Corre&ions. 
3 / Que Vous aviés fuprimé une grande quan
tité de faits > & vous l'avoues. De tout cela 
il réfulte clairement que j'avois raifon de mt 
plaindse de l'Article de vôtre Préface, $ je ne 
çroiois pas que vôtre modeftievous portât à 
f p faire un aveu public. 

11 eft vrai que vous défavottés ^Article de 
vôtre Préface , comme aiant été falfifté par 
|és Libraires; & c'eft auffi à leur main terni-
xaire que vous atribués la SuprefHon de la dé
claration que vous aviés mife au bas de nos 
Articles * pour marquer que yous les aviés ti
ge de nôtre édition. Soufrés, Monfïeur> que 
je copie ce que vous dites fur ces deux Arti
cles. Je convier?* premièrement, dites vous > 
Monfieur, qu'on lit dans rmn Avertissent y ce 
que vous en raportés, & je ne fuis pas ajfes inju-
fie pour vont faire un Crime de f avoir répété, 
ïtom ne pouviès deviner que je nPèteis contenté de 
dire en général, que je n*avois point négligé de 
confulter les Aditions & les Articles nouveaux 
qui font dans le DiSHennaire imprimé à Baie, afin 
de profiter y félon mes vui$y de ce qui m'y avoit 
faru intéreffant. Cètoit en efet tout mon défi 
fein. On a fait, fans ma participation> à cet Aver-
ifijfetnent, des changement que je ri*ai point aprou-

s vis, 



S E P T E M B R E 1 7 5 9 . ?. 

vis j farce qu'ils nfengageoient fur ce point » i . 
beaucoup plus que je n'avois promis & exécuté... 
Plus bas vous ajoutés. faut ois donc du faire hon
neur à vitre DiEtionnabre des Aditions ou des Ar
ticles entiers que j'avois pris. Je t'aurais dU"y ouï 
& je lyai toujours fait. Si ces Citations ne parotjl 
feip que * rarement, âeji maigri moi, je puis vou$ 
le protefler. On les afuprimi contre mon intention. 

Tous ces aveus étoient au delà de tout ce qu* 
je Aemandois, & j'y trouvois, avec mon Apo^ 
logie, vôtre juftification plénipre. Mais ils tor«t 
inoient pour moi une nouvelle raifon de croire 
que vous ne publieriés pas vôtre Lettre. Car )*é-
toi* bien perfuadé, que ces Déclarations,qut j * 
regardois comme fufifantes, ne feraient peut» 
être pas envifagées de la même manière par la 
Public , qui fuit dans fes jugement les règles, 
d'une juftice rigoureufe » plutôt que celles dçlfc 
Charité qui n'eft pas foupçonneufe. 

En éfet, M$nfieurt ne croies veut pas quo 
plufieurs Ledeurs diront i ° . Qu'un Auteur *fk 
Maître de fon Ouvrage; qu'il ne doit poin% 
permettre qu'on lui fane dire ce qu'il ne penfc 
pas ; qu'il ne doit point facrifier la vérité à unp 
feufle complaifance, furtout quand il s'agit d'una 
vérité qu'on ne peut fuprimer fans injuftice *, 
Qui tacet confentire videtur* 

3 ° . Qu'un Auteur eft recufable dans ces for* 
A g tes 

* Efeftivemeiit rien n'eft plus tare > je n'ai KOttY* tuçm^ 
Article où cette Citation fe tiouv^ 
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tes d'aveus, furtout lorfqu'ils ne viennent qu'a* 

Jirès coup , Se lorfyu'on le force en quelque 
oite à les faire, fans qu'il produife , de la part 

de ceux qui ont altéré fes Ecrits, aucune Décla
mation de leur fupqrcherie. 

30. Qiir fi ce» ave.is étoient une fois admis 
comme njfifans, ce feroit une échapateire dont 
quantité d'Ecrivains fe ferviroient pour dira 
tout ce qui leur plait, en fe refervant, lorfqu'on 
vieudroit à les ataq.er, de charger les Librai
res de tout ce qu'ils ont imprudemment avancé. 

Vous avés, Afonfiettt, dans le même Tome 
delà Bibikihè.iuï Françoife, où tfi vô.re Lettre, 
la preuve que le Public ne coûte point ces 
'fortes d'exeufej, Mr. de Voltaire aïant donné 
les Eiémeir aej la Philofophie de Newton avec 
ce Titrc, Elément de la Philofophie de Newton, mû 
'4 h fortie devint le Monde ; on a trouve qu'on 
pouvoft !ui apiiquer , Quid dignum tanto feret 
%k yromiffor hiatus II l'a fenti : auffi déclare-
t'i) dans ie Journal de Mai 1738- que ces mots 
pià à la portée de tout le Monde ,font de la façon 
de Plmyrimeur. Mais on n'a pas été la dupe du 
foete Philofophei & malheureufement pour lui, 
fon Avant propos Pa trahi : Il y répétoit à peu 
prèi la même promefle, plus digne du S'ile 
Poétique, que de l'éxaâe Vérité Philofophique. 
En éfet , queile aparence qu'un Imprimeur 
Vavife de cara&érifer un Livre où peat être il 
ne voit goûte '{ 

i II 
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11 s'en faut de beaucoup que la bardielfe 
que Mr. de Voltaire atribiie à fon Imprimeur , 
cga!e ia témérité que vous imputés a vos Li
braires. Quoi ! falfifier une Préface dans un 
Article de conféquençe, & faire main baffe 
fur i n milier dMrticles (car je n*éxagére pas, 
fi j'avance que vous en avés tiré ce nombre de 
nôtre Edition, ) pour eo retrancher les Cita-

• tion* que vous y aviés mifes j c'eft une har-
dieffe fi coupable que je vouslai(fe,à vous 
Jdonfieur qui êtes le lezé , à la qualifier comme 
elie le mérite. Franchement il faut être auffi 
indulgent que vous Pètes, pour foufrir ces a-> 
tentats qui réjailliflent fur vôtre honneur. 

Voila, Monfteut) les raifons qui me perfua* 
doient que vous ne publieriez point vôtre Let
tre, Mais )e vois bien que mes fcrupules n\>nt 
pas été les vôtres, & que nous avons penfé 
fort diféremment Quoiqu'il en foit, puifque 
vous avés trouvé bon d'imprimer vôtre Lettre % 
dont vous etiés parfaitement le Maître , vous 
mç permettre* auffi de tirer la mienne , do 
derrière le Rideau, afin que l'on voie que }'*. 
vois fènti tout l'honneur que vous m'avés fait 
de m'écrire, & que je vous rens juftice, au
tant que cela dépend de moi. Cette néceflito 
m'excufe auprès du Public, û j'ofe lui préfen-
ter une Lettre, qui n'étoitnullement deftiné© 
à paroitre au grand jour, & dont j'ai , par ha
sard t & çoutre ma coutume , confervé ta 

A 4. IwQwHQfl, 
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brouillon. Voici donc cette Lettre : Elle eft 
du 18- Avril 1739. & yJwois l*honneur de ré* 
pondre à celle dont vous m'a vies fcvorifé le 
iq . Janvier précédent 

MONSIEUR, 

TE fais tout honteux, de ce que j'ai fi fort 
I renvoie la fyponfe à. la Lettre que-vous nfa* 

e / vés fait l'honneur de nfécrire, au fujet de met 
Remarquai, & je vous fais mille excufês de ce 
retard. Une fuite ^afaires afjés embarraffantes 
four un petit-Homme m'a mis y malgré rnojy hors 
g état de vfaquiter de mon devoir a vitre égard. 

Je fuis très mortifié., Monfieur, de ce que mes 
Remarques vous ont déplu- 7 & en quelque forte 
aigri contre mou Je vous ajjure que ce nètmt 
point là mon but, £ef que performe ne Je plaît mon» 
que moi 4 faire de la peine i qui que ce joit7 §•? 
fur tout À des Hommes de mérite , dignes de Ûefiime» 
Ç# de la reconnoiffance publique» 

£c le voi > ce font vos téméraires hibrakesy qui 
ont caufi tout U mal dont je me plains, & je ne 
leur ai aucune obligation cPavoir inféré les exprefi* 
fions qui m'ont jèrvi de Texte Mais en même 
tems que vous ne me faites l'honneur de «iV« 
prendre le tour que vom ont joué les. Libraires ̂  
vous faites aujji mon Apologie à votre égard. Cat 
enfin, pouvois-je favoir ce% qu'il y avait dans le 
i^lmufcri* d* vitre Préface & deviner que les 

Citations 
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Citations qui dévoient fe trouver au bas des Au 
ticles, tirés de nùtre Edition, avoient été enlevées 
à votre infçU ? 

Pour fur je rfauroù jamais pris la Plume, fi vbtrç 
Préface s*étoit exprimée- de la manière en laquelle 
vous me le marqué*. Je fuis Us contefiatians plutôt 
que de les rechercher, Mais je croioù, dans tétat où 
j'ai vu les chojes, que Nquité étoit trop léjcepour 
la laijjer fans dèfenfe. Je devois cela aux Libraires 
four tefquels jyai travaillé yje le devois AU Public. 
]e me le devois à moi-même. 

Avoiiés , Monlitur, que fi vom aviés été <i 
ma placerons amies fait les même* plaintes, puif-
que vôtre équité vous porte à reconnoitre quelles 
fint fondées. 

Peut être que je me fuis exprimé plu* vivement 
ofit je ne devois. Mais je vous lavouerai, avec 
cette franchife dont je fais profejjion & qui n< m 
fied à Uns •> j*étoi$ piqué de voir quçn parlûit d'un 
ton fi mèprifant d'un Ouvrage , qui nya pas déplii 
à tout le Monde, & dont VQUS voulés bien> dans 
votre Lettre, faire plus de cas qu'il ne mérite. U 
eji fâcheux & très mortifiant pour les Auteurs 
que les Libraires exercent fur leurs Ecrits un Def-
fûtifine des plus Tiranniques, uniquement pour 
ajfouvir leur cupidité. 

Mnis malgré mon mécontentement^ vous avés dk> 
apercevoir, Moufieur, que je concevoir pour voi 
lumières & pour votre travail une parfaite efiime. 
Je connoiffiis déjà les obligations que le Public vous 

4%m< 
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a pour la continuation de l'Ouvrage de feu Mr. 
D u P i N , & fat npris d'un de mes Amis, qui 
efi en Allemagne, @ qui a t'avantage de vous 
connaître, combien vous êtes ejiintable far vôtre 
Cara&ère également doux & poli. 

Nonf< Monfieur , la diverfité des fentimens,. 
en matière de Religion, ne me fermera jamais les, 

yeux fur le mérite & la probité, & n'altérera 
jamais cette Charité que nôtre Grand Maitre nom 
a fi fort recommandée. Je ne dirai jamais de 
Ceux qui font dans Verreur de bonne foi, & qui 
vivent dans les fentimmts d'une Pieté fincère , 
ft'ils font exclus du Salut. Je me fouviendrai 
toujours de cette Exhortation , ou plutôt de cette 
Cenfure de l'Apôtre , * Tu qui es qui judicax 
alienum fenfum ? Domino fuo fiât aut cadit. 
Pourquoi nous damner les uns les autres ? Pour
quoi nous haïr & nous perfécuter'i Nous fommts les 
Serviteurs du Seigneur &non point les Juges de 
nos Frères, Puifque nous croions fincèrement les. 
Vérités renfermées dms le Simbole des Apôtres , 
peut on nous regarder comme hors de la Voie du 
Salut, fout prétexte que nous n'adoptons pas des 
fentiments que nom ne découvrons point dans les 
Ecrits facrès, ni dans la Do&rine des Pérès avant 
le Concile de Nice'e, & de la nouveauté def-
quels quelques uns de vos Auteurs font l'aveu , 
comme FRA PAOLQ dans fin Hiftoir» du Con
cile de Trente, avec les Notes du Père LE Cou-
*AXM ? Si la- Tolérance Chrétienne $$ l'amour 

fincère 
* tom. XIV. 4. 
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fncère de la Vérité régnoient dans le Monde Chré
tien, on ne s%anathématiftroit point les uns les au
tres, £f? dans peu les Murs de féparation dijpa-
toitroient. 

Votre Modefiie, Monfieuf t donne trop de pria 
aux ^marques que f ai faites pour relever quelques 
inadvertances dans vôtre excellent Ouvrage. Je 
11e fuis nullement furpris que dans une fi grantlc 
iivtrjlté de Matières, quelques inexactitudes icha-
fent. Je fais plutôt furpris de n'en pas trouver 
un fins grand notnbre. Surentent vôtre travail 

fera tréy utile à ceux qui voudront donner de 
noiroelles Editions du Didtionnaire Hiftorique 
£5? vôtre Nom vivra auffl long-tems que le Nom 
de celui qui Pa commencé > £*? peut- être avec 
plus d honneur. 

Je vous rens grâces de ce que vous m'édifies 
fur l'Article des Cartons que ton a fait a vôtre 
Suplément, & fur PAuteur de findigne Alma-
nach du Diable. Je croiois avoir des autorités 
irréfragables four écrire ce que j'ai dit \ mail je 
vois bien qu'on fe plait à déguifer les faits, quoi 
qu'on les donne pour les tenir de la première main* 
J'ai aujjî pris le change fur P Article de Paris , 
%$ foi cru de bonne foi qu'il fagifjoit du fameux 
Abé. 

Au rcjle vous ne nie rendes pas jujlice au Su* 
jet des Articles que j'ai inféré {dans notre Edition 
de Bâle. Si vous daignés la parcourir, vous y ver
res qpt jy ai placé , autant que fai pu, les Au 

ticlit 
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ticlef des Ecrivains de votre Eghfe , thêtïic teuA 
qu'on ne comprenoit pas pourquoi ils n'y èto\erit 
point depuis bngtents. Je ne vous citer <ti que PU-
lujlte FENÉLON , & Madame GûiON, trop con
nue par JonE/pritjfesfehtînfens &fes infortunes. 
Je crois même qu'on ne peut me reprocher d'avoir 
donné aucune Epithite, qui fentit ÏEfyrH de partu 
Si je Pavois fait Maurois agi contre les Principes que 
je m* et ois fixes, & félon lefquels foi retranché tant 
<P inventives inutiles y dirai je fcandaleufes? 

Jfefpèredonc, Monfîeur, de votre modération , 
& dé vètre équité, que vous ne me regarder et 
plus de mauvaù oeil. Jeferois au comkle de ma 
joie y fi je pouvais vous être de quelque utili
té dans cet quartiers, & j'embrajjerai avec re-
connoiffance les ocafions de vous manifefler toute 
Vétendue de mon eftime, & le deftr d'avoir part 
à vùtre Bienveuillance Chrétienne, étant tréfjin-
cèrement £$?. 

L E contenu de cette Lettre fufifoit dans 
le tems où elle a été écrite & dans la 
fupofition, Monfîeur, que la vôtre ne pa« 

roitroit point en public. Mais à prêtent je nô 
puis me difpenfer de toucher quelques Arti
cles que j'avois omis à deflein , fans vouloir 
pourtant m'arrêtera tous ceux fur lefquel? je 
pourrois infifter. 

L Vous me dites dans vôtre Lettre f Qui 
la plus grande partie de votre Ouvrage étoit ache
vé pour la Compfjfifion, kfs qu*mvm remit ni* 

tr* 
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t*t Edition, & que vous n'étiis point d'humeur 
a devenir le Copijie d'autrui. Cela lignifie , fi 
je vous comprens bien, que vous n'avés pro
fite' de l'Edition de Eâle que fur la fin de vô
tre Savant Recueil, de que lorfque vous avés 
pris de nos Articles, ce n'a point été comme 
un Copifte, mais comme un Auteur qui fait 
fondre & ranger fes Matériaux à fa manière. 

J4aurois toutes les envies de vous en croi
re} fi mes yeux, bien ouverts, ne me faifoient 
apercevoir clairement le contraire. N'en tom-
berés vous pas d'acord, fi je vous montre que 
les douze premières pages de vôtre Suplément 
renferment trente Articles extraits du Moreri 
de Bûle, plufieurs mot à mot , & tous fans 
aucune correction, ni amélioration de vôtre 
part ? 

Les voicii Âaron et Alexandrie , le pre
mier de vos Articles, qui f« trouvoit même 
dans les Editions de Paris, mais fort en abrè
ge , & que vous avés , ce fembte , ramené 
fur la Scène en faveur de l'Adition fur PHiftoi-
re de la Petite Vérole j Adition que vous avés 
tirée du Moreri de Bâld Aarwangen ; dont peut-
être vous u'aviés jamais entendu parler avant 
que de lire nôtre Edition : Article fûrement qui 
ne méritoit pas autant, de groflir vôtre Ou
vrage, que tant d'Articles de Géographie que 
vous avés nésf'igés. Abele Chriftophle» Ahelt 
Mathias, Abenfperg. Aber où vous aifo-
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ciés les Normans i au* Danois, pour leur faW 
détruire utie Ville qui étoit fur ce Lac, dans le 
Septentrion de fEcojj*, au lieu de dire les Not-
toegieni , comme cela fe lit dans le Moreri dt 
Bâk. **i vos Corre&eurs font de telles Méta-
morphofes, ils ne méritent pas que vous leuf 
confiés vo$ Ouvfages. Aber - Trato. - Abra
ham à San&a Clara. Vous conviendrés , Mon* 
fieur, que ce n'étolt pas là un de nos Mîniftresk 
Abfchatz Famille. Ahfcbat* Jean. Admet Eba 
Arabfcba. Admet Eba Zut AlabeMn. Adlius » 
Macius Acilius Aureolus. A&ion de Compa* 
gnie. A&ions des Indes. ABions du Sud. Ac
tions de Hollande. Aczib. Adatgifi, c'était uû 
Moine Adami Ville. Aàami ïobie. Addtfo* 
Joteph. Adorant Fils de Joltfan. Adoram, Fils 
de Tohu. JErfens François. jEjtyts. Agens Àt 
change. Agens généraux du Clergé. Agent. Agita
tion* 

Voila trente Articles bien comptés > fi jeùa 
me trompe* dans vos douze premières pages* 
Vous vous êtes donc fetvi de nôtre travail* 
dans tou*e l'étendue de vôtre Recueil. Et j * 
trouve ici Ce que j'ai obfervé dans ma Bro
chure fut la plupart des Articles que j'ai par* 
Courus, i °. Que vous en aviés copié un grand 
ûbmbre mot à mot. i ° . Qu'au lieu de les 
bonifier vous en avés retranché diverfes ci*-
confiances eflentielles, ce que je pourroîs prou
ver clairement dafcs quelques» uns de ces Ar* 

UcUs 
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tié\es & en particulier dans celui daAdmet Ebrt-
£tn AUbedin. 30. Qu'on s'eft abftenu cort-
ftamtoent de marquer que cet Articles font 
tires de ^Edition de Êâle 9 même lorfqu'il rif 
avoit aucune Autorité à citer. A ces diféreut 
égards vôtre Recueil eft par tout * femblablé 
à lui même. 

IL Vous voui excufés , Mohfieur > de ce que 
tous avés omis un (î grand nombre de nos Ar
ticles. Cette excufe > ne feroit pas néceflairé 
û Pon n'avoit pas avancé , qu'on avoit pris 
de ^Edition de Eâle tout ce qu'il y avoit d'in-
térefiknt. Le Public auroit peut - Être pu vous 
en faire le reproche ; mais pour nous, noui 
n'aurions eu garde de nous en formalifer * 
quand même vous les eiifliés tous négligés* 
Mais la maniéré en laquelle Vous juftifiés vô
tre procédé paroitra peut être fingulière. t | 
rfefi nullement * dites vous Monfirur, par wr. 
pris que fat omis de parler de -cette multitude de 
Mini/ires & de Profejfeurs étrangers , prefquè 
ïwsPrûtèjlaW) dont on 4 chargé le Di&ionnairi 
de Baie. J'ai toujours ejiimé les Savant de quel
que Nation & de quelque Religion qu'ils fujjent} 
tttaû je ne pouvais parler de tous, & puifqu'il fa-
hit faite un choix il étoit naturel que je me déci-
dajfe en faveur de nos Tronçon & des Catholique* 
des autres Rgiaumes. 

i° . Je ne doute pas, Monfieur y ijue vou* 
n'eftimiés les Savanv de tout Paxs & de toute 
Religion , cela vous fait honneur; 

B à.Vouj 
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So. Nous n'avons nullement afe&é de met

tre nos Auteurs dans le Dictionnaire plutôt 
que tout autre > lorfqu'ils nous ont paru di» 
gnes d'y entrer* L'Hiftoire n'eft d'aucune Re
ligion, quoique l'Hiftorien en doive être pé
nétré. 

30. Croies vous que PHiftoire de quelques* 
tins de nos Savans , que vous avés omis, au-
roit fait moins de plailîr à vos Le&eurs Ca
tholiques que celle de pluGeurs Moines, incom
parablement moins connus ? Pour moi j'avoue 
que les Articles des Sirmond, des Vêtait, des 
Arnaud^ des Pafcbal* me font plus de plaider 
à lire que ceux de plufieurs de nos Minières & 
Profefleurs qui ne font pas auffi intéreffans. 

4*\ Je fuis charmé , Monfieur, que vous 
tléfaprouviés hautement que Ton peut changer 
deRe'igion par intérêt, ou par tout autre mo* 
tif humain. Mais ce neft pas afles , s'il vous 
plaie il faut condamner ceux qui Ce fervent 
des motifs d'intérêt pour tenter les Perfonnes 
que l'on voudroit faire changer. C'eft là le 
cas où s'eft trouvé Air,M JRELLE : Mr. DE VÏL-
LACERF , remarqués vous dans vôtre Suple* 
ment, alla trouver M. Marelle a la Bajlillepûuf 
lui ofrir la place de défunt Mr. B&iftffant, Garde 
Au Cabinet des Médailles du Bgi , à condition 
qu'il embrajjeroit la Religion Catholique , maU 
rfaïant pas voulu accepter cette condition, quel
que raijonnable qu'elle fut, fesdmà n'eurent plue 
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la pefmijfwn Ae le voir, Ç§ lui mèm§ fut beau-
coup flus rejjerré. Je le fai, Monfieur j vous par. 
l é s , dites vous, en Catholique, perfuadë de 
la bonté de fa Religion ; j'ajouterai même 
fcèîé pour la Converlion des \- rrans. 

Mais croies vous qu'un Catholique doive 
faire une telle propofition? Eft il raifonnable 
d'ofrir un Emploi honorable & lucratif, k 
condition que l'on embrafle une Religion que 
Von ne croit point la véritable ? Auriét voui 
conleiîlé à Mr. Morelle d'accepter ce Pofte à ce 
priï ? N'auriés vous point craint d'en faire 
unCnholiqueen aparence ? Trouvés vous rai
fonnable que lePiifonnier ait été retfèrré après 
un tel refu ? Vous, qui décidés de la nature 
de la condition, pourquoi ne dites vous point 
ce que vous penfés du reflerrement ? Je nà 
fâurois croire que vous l'aprouviés. 

Vous tn'racufés » Monfieur, d'avoir lancé des 
traits envenimés contre PEgllfe Rgmàne , fes Pa~ 
fleurs 9 £f? les Ecrivains de fa Communion. Je fuijr 
furpris de ce que vous me faites ce reproche.» 
Ne pourroi? je pas vous répoudre ce Vers de 
JuVENAL : Quistulerit Gracchos de feditione que* 
rentes ? Non, Monfieur, vous n'avés pardon
né des preuves de vôtre grande Modération* 
dans vôtre Suplément, à l'égard de nos Auteurs* 
& vôtre Réponfe à mes Remarques à paru de 
beaucoup trop vive dans vôtre bonne Ville dt 
iV/V, à des GSÛS qui d'ailleurs font cas, cotu^ 
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me ils le doivent, de vôtre Eïudition & de vos 
taletts diftingùés* 

Mais fans ufer de Répréfaille* , je ne croi* 
pas que vous puifliés me montrer aucun At-
ticle du Didionnaire où j'aie qualifié les Fer* 
fondes, ni les fentîmens, & où je me fois 
écarté de la Narration hiftorique. Si j'ai cité 
des faits peu honorables, les ai je forgés? N'en 
ai je pas puifé une bonne partie dans vos pro- i 
près Auteurs ? Ai je tû les belles A&ions & les 
qualités louables ? Vous n'ignorés pas que (l 
j'euffe voulu augmenter le nombre de ce que J 
vous z$z\\ésHiftmetfies9fmii du préjugé & de c 
l'Education , cela ne m'eut été facile, en ne puî* * 
fânt, que dans vosfoutces. Si vous apellés ce- * 
h , manquer de politefle, je vous répondrai, 
Quid R$m* faciam ? mtntiri ncfci*. A la bonn* 
heure : <• 

Je fais tnitiqueèe ficr,& j*ai l*Ame groflîcre, 
Je ne puif ren ndromet|» fi ce m'dk pu f*n NOM , 
J'apelle un Chat on Chat 

Je vou* lafle, Monfieur 9 & je crains d*en- ; 
nuier le Leâeur par un plus long détail. J'aime \ 
mieux fuprimer un grand nombre de Remac-
ques qlxQ vôtre Lettre pourroiti ocafioner, que 
de m'entendre dire, Taifis vous. Je me tais * i 
mais en déclarant hautement que bien loin qua \ 
vôtre Lettre m'ait fait de la peine » je la re~ i 
garde comme Une preuve que Vous ne ta'e* 
ftimés pas totalement indigne de vôtre atention* 1 

& j'a-
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& Rajoute que malgré nos Eclairciflemens, je 
n'en fuis pas moins, du meilleur de mon Cœur, 
& avec beaucoup de refpect, 

MONSIEUR 
4 Baie ce 27. Aûkt Vôtre très humble & 

1739. très obiïjjant Servit eut* 
P. ROQUES. 

R E F U T A T I O N 
Pc; ANECDOTES de Mr. ÏAU fOLIVET 

touchant Mr. BAI LE. * 

LEs Anecdotes Litèraires, ou plutôt les ha*, 
dit Paradoxes de Mr. PAbé d'OnvET B 
dans fa Lettre à Mr. le Préfident Bou-

Hi£R n'ont pas fait fortune. On les a trouves 
à peu près dans le goût de ceux du P. HAR-
DOUiN. Malgré le ton décifif de Mr. PAbé, il 
a impofé à fort peu de gens. La plupart des 
Lecteurs ont prononcé qu'on Pauroit tenu qui-
te de femblables Anecdotes. Cependant il mç 
femble qu'on ne doit point lui en favoir mau-, 
vais gré. Il a donné lieu à un point de Criti-

B a que% 

* Voies JOUIRA! Hclvct. Map 17*9. paç»nu 
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que, qui encore quHl ne foit plus nouveau, 
ne laiffe pas d'être intéreffant* c'eft de favoïc 
qui eft le véritable Auteur de PAvisaux Kifu* 
gitns. Cette Matière, à Pocaflon de la Lettre 
de Mr. l'Abé, a déjà été difcutée dans le Jour
nal Helvétique, d'une manière qui paroit fatis-
iaifante * * Mais voici quelque chofe de plu» 
précis là deflus* Ceft dans une Brochure qui 
paroit depuis peu de tems à Paris : En voici le 
Titre : Lettre àt Mr. PAU * * * Prieur de Nef-
ville,à Mr. PAU iïOlivet, pourfervir de Report 
ûifa Lettre à Mr. le Prifident Boubier. 

L'Auteur ne fe nomme point, & il auroït 
été fort important de te conoitre. Il nous 
donne de nouvelles Découvertes, des Faits fin* 
guliers jufqu'à préfent ignorez du Public ; Dan» 
ces cas là, on eft bien aife de favoir qui eft 
celui qui dépofe, & ce n'eft pas là une cir-
confiance inutile : fclle peut beaucoup contri
buer à fortifier ou à afoiblir le témoignage. 
Cependant l'Auteur fe tient derrière le Rideau* 
On voit feulement que c'eft un bon Ami de 
Mr. l'Abé DES FONTAINES , quiépoufe fes in
térêts avec chaleur,- les plus pénétrans croient 
entrevoir que c*eft l'Abé lui même, qui a feu
lement un peu déguifé fon Stile pour tachée 
de donner le change. 

Jamais Y Avis auxRéfitgiez ne fut deLARROQUE, 
Ht ik au contraire cet Ouvrage eft certainement 

de 
* * Moi* 4c Mai 47U 
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de BAILE. On a fur cela des preuves incontefta-
bles. Eteigne du Roiaume par la Supreiïion de 
Y Académie deSédan,& plus encore par la R&VQC&. 
tion de l'Edit de Nantes, BAILE n'avoit point per
du l'envie de revoir fa Patrie. Dans cette vue il 
penfa à fe ménager des Protections à la Cour $ 
ce qui lui étoit d'autant plus néceflaire , que 
depuis longtem* fes Ennemis méditoient fa 

• mine, & qu'il fe voioit à la veille de cher
cher une retraite ailleurs qu'en Hollande* Maia 
le feul moien de réuflir pour lors en France % 
c'était d'être Catholique , ou au moins d'ea 
avoir les dého* » il ne l'ignoroit pas. C'eft 
pourquoi il compofa VAvis aux Réfugiez^ Ou
vrage qui partit véritablement n'avoir été fais 
que pour plaire à L o u i s XIV. 

Le Père DE LA CHAISK, que l'on avoit plu-
fleurs fois ioliciié de sintérefler pour Baile au
près du ROI, & qui connoiffoit fon rare mé
rite , avait toujours déclaré qu'avant que de 
parler , il lui faloit un témoignage non équi
voque de fa bonne volonté pour l'Eglife Ca
tholique , qu'il pût montrer au ROI,* que fans 
cela même il ne parleroit jamais efficacement» 
Baile inftruic de cette Réponfe, lui écrivit au 
Mois d'Août 1690. que l3Avis aux RJfi'gicz 
qu'on avoit imprimé en Hollande à Jon infcuy & 
avec divers changemens qui le dèfiguroient y maà 
qu'il venoit cPenvoier en France a un de fes Amie 
(Mr. de Larroque ) four le faire imprimer en fi 

B 4 fornm 
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forme véritable & naturelle, devoit être un ti. 
fyoigpage fujifant S? de fes fentimem fur la Re-
fyion y&defon tefpeiï pour le Ityi 5 que cet Ou
vrage entroit ajfez dam les vues de S. M. pour 
qu'il ne fit point dijîculti de s*en ouvrir à lui > 
tjiaù qttil le fuplioit de tenir cet aveufecret. 

Cette Lettrç fourniffoit au P. DE LA CHAI
SE le tèmoignape qu'il avoit exigé; il la mon
tra au Roi, & lui demanda au nom du Savant * 
Réfugié & la permifljon qu'il fouhaitoit, & 
l'efpace d'une année pour s'inftruire, foit au* 
prçs de Mr. DE M EAUX, foit auprès de Mr. 
f EÎ ISSON , foit auprès delu^mème, parce 
que Mr. Baile ne voyloit point qu'on eut à lui 
reprocher d'avoir vendu fa créance pour les 
Quatre piille Livres de Penfion qui lui avoient 
$té ofertes par la Cour. Le Roi répondit qu'il 
feroit charmé d'atirer dans fes Etats un Hom
me du mérite de Baile 5 mais qû aiant refufé 
au Maréchal DE SCHOMBEKG , & au Comte 
CE ROYE , la permîllion de paroitre dans le 
Roiaume, qu'ils ne fuflent Catholiques, il ne 
pouvoit açorder à un aytre une pareille per-
miffîon y quç cependant il vouloit bien fe re
lâcher , qu'auffi tôt que Baile fe feroit rendu 

l̂ans quelque Ville Catholique , comme Bru* 
^celles ou Cologne , & qu'il auroit commencé à 
(ç faire inftruire x les Quatre mille Livres de 

• f*cnfion lui feroient régulièrement paiées. 
' Les embarras cruels qui furvinrent pour lots 

*•**" * " * i Baile, 
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à Baile, rompirent cette Négociation.... Et 
depuis le commencement de ces traverfes, quoi 
qu'il eut plus befoin que jamais de Prétention, 
l'on n'a plus entendu parler , ni de {es def-
ïelns de Converfion, ni de fon envie de ren
trer dans le Roiaume. Peut - être ne fe fentoit-
\1 point difpofé à lemplir la condition que le 
Roi exigeoit, ou neut-ëtre encore fit- il ré
flexion que du Caractère dont il étoit, & avic 
un génie vif, bouillant, dificile à contenir, 
H auroit peine à vivre dans un Pais où la con
trainte eft neceâàire , & que s'il venoit à y 
iaiffer voir le moindre penchant pour le Pirr+ 
homjnie , il s'atireroit infailliblement des A fer
res plus terribles que celles qu'il avok eues à 
foutenir en Hollande, fur tout y étant connu 
pour JRglaps ; car il s'étoit fait Catholique, quand 
û étudioit en Fhilofophie chez les Jêfuites à 
Toulouft. 

Avant qu'on lui eut ôté fa Penfion à t^ter-
dam9 & durant & Négociation avec le Père de 
la Cbaife, il avoit écrie en termes exprès à Lar. 
roque, que félon ce qu'il pxévoioit > forage exci
te centre lui, doit devenir plut violent qu'il n'a~ 
'voit encore été 5 que fi Von venoit à [avoir en 
HêUande que l'Avis aux Réfugiez^/ fon Ouvrit-
ge,fes Ennemà qui en avoient déjà, quelques foup-
çons , y trouveroient un prétexte pour couvrir leu* 
haine y Çcf un rnoïen de venir fur entent à bout de 
lf perdre \ qu'ainfi il le prioit de s3en dire lui même 
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PAttieur ; Çs? qm plut ejh, défaire m forte qtèe 
le Public h crut. La Lettre étoit du Mois de 
Janvier itf^f. Larroque garda longteros cette 
Lettre, & la fit voir quelques années après au 
Père ViTRi * > Jéfuite de fes Amis % qui depuis 
la mort de Balle, en a, dit - on ,'toujours par* 
lé comme d'une Pièce bien réelle & bien au* 
tentique. Le Père TOURNXMINE m'a dit *uffi 
l'avoir vue, & eue aflez Sure les mains pour 
fe fouvenir des propres termes de Mile > il m'a 
de plus ajouté'que cette Négociation avoit été 
une afaire de fîx Mois x qu'elle s'était paiîée 
fous fes yeux. . . 

L'Auteur dit enfuite que le P. Toummin* 
qui avoit vu le Manufcrit de fa Réponfe à l'A.. 
bé A'Olivetj l'avoit aprouvée, mats qu'il lui 
avoit exprefTément défendu de le nommer. H 
ajoute la raifon pourquoi il s*eft crû difpenfé 
du fecret , c'efl; que le Révérend Père étant 
mort un peu avant la Publication de cet Ou
vrage 9 c'eft-à-dire en Mai X739. tous fes. 
Scrupules ont été levez. 

Mais il eft à craindre que ta Mort du Père 
Tournemine qui a levé tous fes Scrupules, ne 
foit précifément ce qui en fera naître à quel
ques uns de fes Leâeurt. Il faut attendre à 
voir les Partifans de Mr. Baile qui s'intéreifenc 
à fa réputation > dont le nombre eftaffez grand 
aujourd'hui, prendre Feu fur cette faufle dé-

marche 
' * U Y«r< Yitti Antiquaire noiufet i Rome i! y « g. ou ip. « • • 
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marche qu'on lui atribue. Ils nieront YAnec* 
dote on en tout • ou en partie. Sommes nous 
obligez d'en croire un Inconnu, diront-ils, 
qui cite pour fes Garans des Témoins qui ne 
font plus ? On n'a qu'à nous débiter tous les 
Romans qu'on voudra inventer, & pour les 
(aire pafler , dire avec emphafe qu'on les tient 
du Ĵ  P. Tournemine , Nom célèbre , Perfînage 
ûujfi dittinguè far fort rare mérite , que far Jon 
lllujfre Neijjance, & dont l'autorité Jeule efi ca-
fable £entraîner tonte la République det Lettref. 
Quc'que poids qu'ait le témoignage du P. Tour* 
vemine 9 il faudroit au moins pouvoir le cou-
fuiter lui même, & on atend à nous le citée 
qu'il (bit mort. Pour le P. de la Cbaife, la vé
ritable fource de YAnecdote , il y a longtems 
qu'il n'eft plus. Le Père deVitri, qui entre en
core là dedans pour quelque chofe, eft auflî 
mort il y a quelques années. Sont ce là dea 
preuves juridiques, dira - ton ? 

Il faut convenir qu'un Sedtateur de Mr.Ba!le% 
avec une petite teinture de ce Pirrhonifme qu'il 
aura prife à l'Ecole de fon Maitre , aura ici 
beau champ pour faire des dificultés. Auprès 
d'un tel Juge , cette Négociation de Mr. Bail* 
avec le P. de h Chaife ne fauroit pafler pour un 
Fait bien conftaté. 

S'il m'étoit permit de me fituer entre l'Au
teur qui vient de nous communiquer cette A-
pecdote, &ces Demi-Pirrhemm , je pourrois 

cfikitr 
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d&ier de les raprocher, en aflurant ces derniers 
que la Négociation raportée dans la %rochme% 
avoit tranfpiré longtems avant la moit du Pr 
Tourncmine, & que bien des gens ep avoien£ 
déjà oui parler. Ce Jéluitela conta» il y a 
plus de dix ans, à un Voiageur, Homme de 
Lettres, & d'un mérite distingué» qui a foi* 
retdur de Paris ncujs en &t part, avec les mê
mes circanftances que celles que l'on vient 
d'imprimer. * Un Gçntilhomnte qui a de bon
nes relations à la Cour de France, nous avoit 
déjà dit auparavant que des Amis de Mr. Baite 
avoient travaillé à lui procurer auprès du Roi 
une Penfkm de quatre mille Livres, mais que 
la çhofe a'avoit pas pli réuffir. Ces raports» 
qui venoient de diféreps endroits, nous avoient 
déjà préparés à l'Anecdote, & nous l'out ren
due beaucoup plus probable. 

Ce que je viens de dire tfeft pas propre» 
ment pour prouver la réalité de la Négociation» 
& pout la confirmer par un, femblable témoi
gnage. Rien ne feroit plus ridicule qye de pré
tendre qu'un Inconnu pût avec quelques ouu 
(lire de quelques Inconus, (aire valoir la dépo-
iîtion d*un Tiers , qui fe cache aufïi dans le 
tems qu'il avance des Faits concédez. Ces for-
tes de raports peuvent feulement doqner lieu 
d'examiner & d'aprofondir la Matière> à ceux 

qui 
* Le Pdre T, lui dit encozc qu'otuutoit emploie ftft* Baiie.*^ 

Journal des Savant. 
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qui font à portée de le faire. En atendant 
quelques Mémoires encore plus précis là def-
fus > on ne trouvera pas mauvais que je hazar-
Ae ici quelques petites Réflexions, avec la li
berté à chacun de les faire valoir , ou de les 
fejetter comme il jugera à propos. 

La première Réflexion générale, c'eft que 
dans l'Expofé que nous a fait le Prieur, après 
fon Auteur le P. Tournemine, il me femble 
qu'il feut bien diftinguer ce que Mr. Baïïe écrit 
au P. de la Chaife , d'avec le raport que le Con-
fefleur du ROI fait enfuiteàS. M. Il le char-
ge de plufieurs circonftances qui pourroient 
bien être de fon crû ; par exemplt, quand il 
demande le terme d'une Année , afin que Mr. 
Baile put/Je s'ïnfiruite, foit auprès de Mr. de 
Meaux,/0z£ auprès de Mr. Peliflbn &c. pour qu'on 
ne lui reprochât pas d'avoir vendu fa créance. Il ne 
paroit pas que Mr. Baile fe fut avancé jufques, 
Jà. Mais on connoit allez la marche des Né
gociateurs. Pour raprocher les Parties, ils \cut 
prêtent des difpofitions qu'elles n'ont pas en
core ; mais qu'ils efpérent qui pourront venitf 
dans la fuite. Nous venons devoir ce qu'on 
difoit au Roi. Pour Mr. Baile , on fe gardoit 
bien de lui tenir d'abord ce langage, on l'au* 
roit infailliblement éfarouché ; aparemmenC 
on lui difoit feulement que .pourvu qu'il fe 
contint au dehors , & qu'il eut le refpedt dû 
à la Religion dominante, il pourroit être fou** 
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fert dans le Roïaume, & y jouir de la fîbfcf-
té de Confcience. On avoit l'efpace d'une 
Année devant foi pour tout acomoder. Il eft 
afle* vraifemblable que cette Négociation fut 
conduite à peu près de cette manière. Je ne 
croi pas que perfonne prétende que par ce que 
c'étoit le R. P de la Cbaife qui s'en mêlait, on 
ne doit pas préfumer qu'il y ait aporté une 
femblable foupleiTe. Commençons donc pa? 
diftinguer avec foin ce qu'à dit Mr. Bailc lui 
même > d'avec ce que tt Père delà Cbaife lui 
fait dire. 

Il y a peu de jouts que je lus un Trait d'Hi-
ftoire qui pourra trouver ici fa place II regar
de le Changement de Religion tf Henri IV. Voi
ci comme on a expliqué cet Evénement „ On 
,* commença par faire peur à ce Prince. En 
„ fuite on emploia un petit Artifice pour ve* 
„ nir à fes fins; le Roi aiant rejette uneCon* 
„ feflîon de Foi qui contenoit l'abjuration de 
,, toutes les Véritefc qu*il avoit crues jufques* 
» là, 9c qu'il croioit encore, on lui en pré. 
„ fenra une en fix lignes, lui faifânt eÇpévet 
„ qu'il auioit toujours la liberté deconfervet 
„ fes fentimens particuliers , & qu'il fufifoit 
„ qu'il embraflàt l'extérieur de la Religion Ro. 
„ maine.. . On trompa enfuite le Pape en luï 
„ envoiant la longue Confeffion de Foi que lé 
,> Roi avoit refufée, & on cacha celle qu'il 
3, avoit véritablement lignée * „ Il y a beau* 

coup 
* Bcrutfrf, &lp. d«i tetttcj , Qftobrc 1709* P* 4<3> 
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coup d'aparence que cette manœuvre fut di
rigée parles Pérès de la Chaife de ce tems - là. 

Après cette Remarque générale, en voici de 
particulières. Le prétendu Prieur voudroit 
nous perfuader que Y Avis aux Réfugiez fut corn-
pofé par Mr. Baile uniquement dans la vue de 
faire fa Cour au fyi L o u I s XIV. pour en ob
tenir une Penfion. Dans ce Sifième, il eft fort 
embaraflé de la Préface imprimée en Hollande, 
qui comme tout le Monde fait, eft des plus 
vivet contre la France. Que fait - il donc pour 
ajufler des Pièces fi difcordantei ? Il lui plaît de 
fupofer que cet Avantpfopos n'eft pas de Mr* 
Baile, mais de quelque zélé Réfugié, Ami de 
l'Auteur, à qui le Manufcrit fut confié,& qui 
en fit une Copie qu'il donna à l'Imprimeur* 
à Pinfçû de Mr* Baile. Il eft vrai que dans fa 
Lettre au Père de U\ Chaife, il dit, que cet Ou
vrage a été publié fons fa participation , & 
avec divers changemens qui le dèfiguroicnt 5 mais 
il ne fuie pas de là que la Préface ne fat pas 
de lui. ' On voit aflez que ce qu'il dit là dek 
(Sus au Père de la Chaife n'eft qu'une défaite* 
Une des raifons de nôcre Prieur, c'eft que Mr* 

'Baile avoit trop de bon fens pour donner au Pu
blic un Ouvrage qu'on pourroit définir une Liga-* 
rure Monflrueufe. Mais on reconnoîc affez là 
dedans un Pbilofophe un peu Pirrhonienf qui 
aime à fe joû^r du Public, en foutenant fut 
une Queftion le Pour & le Contre ; ou plutôt 

on 
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on ûe doit regarder cette Préface que conimê 
une Knvelope pour faire 0affer la Satire. St 
Poû dit que c'eft là une Bigarrure Monflrueufef 

je répons que ce zélé Réformé > tel qu'on le dé
peint , en feroit bien une autre plus choquan
te. Cet Ami infidèle, à qui l*on prétend que 
Mr. Baik àvoit cofafié fon Mânufcrit pur le 
tire 9 & qui aj>r̂ s ett avoir tiré Une Copie la 
fit imprimer avec unePréfaie fatigante contre U 
France, eft le compofé le plus bizare dont 
on ait jamais ôuï parler. Qui ne voit que cet 
Hotïime fi afediôhé au Patrï Protcftafat aùioie 
plutôt exhorté de toutes fes Forces Mu Bailè 
a fuprimer un Ouvrage fi flétriffant pour les 
Réfugiez , & fi propre à perdre fon Auttui 
lui même ? 4 

D'ailleurs * comrtie le trieur en convient * 
Mr. Bail* avoit avoué à fes bons Amis Mrs. Baf-
nage <k de Bauval qu'il étoit bien l'Auteur dé 
cette Préface; mais non pas du Corps de l'Ou
vrage. Au Père de la Cbaifé il lui dit le con
traire $ il adopte l'Ouvïage même, & rejette 
la Préface fur d^utres. Dans cette opofitioa* 
je me croi Fondé à raifonnet de cette manière* 

Mr. Baile du cara&ère dont il étoit, pott-
voit bien défavouer quelqu'une de fes produ-
âions , mais il étoit incapable de s'atribuer 
le travail dautrui. Dan* la tête à tète avec 
fes Amis intimes, il avoué la Préface de VA-
ins aux Hgfugitz. Dans fa Correfpondance fe* 

ccetté 
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Ctettc avec le P. de la Chaife> il a déclaté que 
le Livre même étoit bien de lui. De Ton pro* 
pre aveu, tout lui apartient donc également • 
À ce n'eft que par politique & par ménagement, 
qu'il en répudioit tantôt une parti*, tantôt une 
autre 9 fuivant que Tes intérêts le dertiandoient. 
Voici ce qui a trompé nôtre Prieuré II s'eft 
mis dans l'Efprit que la première vue de Mr» 
Baile9 en compofant Y Avis aux Réfugiez* avoic 
•té it faire fa Cour à L o u 1 s XIV. Il y a 
beaucoup d'aparence qu'il n'y penfoit poinC 
alo/s, &que ce n'eil qu'une féconde vue qui 
ne lui eft venue qu'après coup. Son prémiec 
deflein étoit vraisemblablement d'ataquer lea 
Sentimens reçus dans le Pais où il étoit , & 
fur tout le Siftème chéri de Mr. JURIEU fuc 
les Prophéties, qui promettoient aux Réfugies 
leur retour en Fïanct. 

Dès que cet Ouvrage fu* publié % il fit un 
bruit étonnant en Hollande. Ce fut une ru
meur univerfelle* Tout étoit déchaîné contrt 
l'Auteur, mais que l'on ne conoiflbit pas en
core. Mr. Baile penfa de bonne heure , en ha* 
bile Homme, à fe précautioner contre la Tem* 
pète. 11 fongea à fe ménager, en cas de be-
foin, quelque Protedion en France* llyavoit 
des Amis qui avoient penfé plufieurs fois à l'y 
atirer. Il s'avifa donc d'un expédient ingéni
eur , c'eft de tourner en remède la cayfe mè. 
Mie du mal. Les Médecins avec quelques peti-

C tes 
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tas Préparations favent emploïer utilement }u£-
qu'aux Venins & aux Poîfons. Mr. Baile à leut 
imitation, coupa la tête de ce Serpent vénU 
ijoeux, & après l'avoir un peu déguîfé > il l'en-
^vou à Ton Ami Larroque, pour le prefenter au 
P. delà Chaifi Voilà aparemment dans quel 
ïfprit la Négociation fut entamée, & la vé. 
tttable Clé de la Lettre adreffée à ce Jéfuite ait 
Mois d'Août 1690. 

Quelques Amis de Mr. laile ne voïant au-
<cun moïen de le décharger du reproche odieu* 

d̂'être l'Auteur du Ukc$c> eflaïerentde la difl 
eulper un peu, en lui prêtant une vue affe£ 
Singulière. Ils prétendirent que fi l'Ouvrage 
étoit de lui, il ne l'avoit compofé que pouc 
le réfuter dans la fuite. Cela me rapelle le Mi-
iacle atribué à un Sakit dans la Légende, Son 
Panegirifte dit qu'il tila un jour un Homme 
pour avoir le plaifir de le reflufciter. * On 
prétend , que Mr. Baile vouloit fe fignaler par 
une femblable prouëflfe» Après avoir enfoncé le 
Poignard dans le ièin des Réfugiez fes Frères, 
il préparait en fuite fes Armes pour leur dé-
fenfe. Mais on prétend qu'il vouloit voir au
paravant comment on rtpoufleroit fon ataque* 
Il comptoit fur tout qiv© Mr. Jxrieu&tcÀt àç* 
premiers à prendre la Plume $ & il vouloit voit 

les 
* Barthelemi de Pife dit dan? foi) Une des Conformités, 

que, St. frj*n$oi* tua d* gtûte de C o w k PjH aàt* 
«Tua Médecin, aip) 4e le reflufciter. 
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les rûouvemens qu'il fe donneroit pour réporn 
dre. Il fe réfervoic enfuite pour donner une 
Réfutation qui ne pouvoit guère manquer d'é-
facer toutes les autres, comptant pour cela* 
(bit fur la fupériorité de fon Génie , foit fui! 
des Matériaux préparez d'avance. On fent a£ 
fez qu'il eft plus âifé à celui qui a fait un nœud 
fort entre-lafle, de le délier, qu'à tout autre. 
^Cauroit été là un divertiffement afltz piquant 
pour un Sophijle , tel qu'on eft obligé d'avouer 
qu'était Mr. Baiie. On ajoute qu1»! avoit mê-
ine promis positivement à fes Amis de travail-
lez à cette réfutation. SM ne s'aquita pis Aà 
fa promefle , voici la raifon qu'on en donne. 
L'orage excité contre lui devint fi violent, qu'il 
he jouît plus de la tranquilité néceffaire pouo 
^Exécution de ce deflefn. Il faut du calme & 
du repos pour de femhtabies Jeux d'Efprit. 
Harcelé de tous cotez, il fut toujours fur U 
défenfive. II fe vit obligé de produire conti
nuellement de nouvelles Pièces au Procès que 
lui avoit intenté Mr. Jurieu. 

Voila ce que l'on a dit de p̂ us plaufibîë 
pour (à défenfe. Mais il y a peu d'aparence 
qu'il ait jamais eu férieufement le daffein de 
répondre à Y Avis aux Bougiez. Et quand il y 
auroit penfé une fois, il avoit une raifon fe-
crette pour ne le pas faire. C'eft fa Négocia-
tion avec le P. de la Chaife. Lors même qu'eU 
te eut éçbpué, çlle lui lioit les Mains» S'il eue 

' G a léfutd 
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refuté Y Avis aux Réfugiez * et ne pouvait être 
<̂ ue par une forte de Controverfe avec YEglife 
Romaine. Dans ce cas là il avoit tout lieu de 
craindre que le V. delà Chaifi ne fit imprime* 
fet Lettres, où l'on auroit vu fes difpofitions 
favorables pour le Catholicifitte. >C'aUroit été 
une Réplique courte & vive. Cette crairite 
fufifoit pour le tenir en refpect. 

Le Prieur datis le Narré de cette Négociation* 
avoue qu'il ne l'a pas pu fuivre jufqu'au bout* 
Elle tomba, fans qu'il fâche bien dire com
blent ; mais il fetnble qu'il efl bien aifé de le 
deviner, après ce qui a été dit dans la pre
mière Réflexion générale de la Méthode or
dinaire des Négociateurs. Apareniment il y eue 
du mal entendu là dedans, & Mr. Baite trou
va qu'on lui demandoit trop. Dès qu'on lui 
parla de fe faire inftruire auprès de Mr. deMeaux, 
te qui conduifoità use abjuration dans les for
mes , il ne pût qu'être rebuté. Quand même 
il n'auroit pas été fort perfuadé de la vérité de 
fa Religion, il fentoit bien qu'il auroit don
né par là un trop geand avantage à fes Enne
mis. C'eft bien alors que Mr. Juriea l'auroic 
infulté de la mapiére la plus triomphante. Ce 
faux pas de fon Adverfaire auroit fufi pour ré
habiliter un peu fes Prophéties. Ses Prédicti
ons , cette fois - là au moins , n'auroient eu 
que trop leur acompliflement. On ne peut 
que fouferire à la raifon qu'à aufiï donné nôtre 

Prieur 
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Prieur du mauvais fuccès de la Négociation 
tirée du Cara&ère de Mr. Baile, qui avoit PEC 
prit fort vif, à. des plus bouillans. Après s'à-
tre bien tâté, il comprît qu'il ne pourroit pas 
afles Ce contenir dans un Pais où les Ecrivains 
ne peuvent pas dyre ce qu'ils penfent. 

Le Prieur ataque enfuite le fentimentdel'A-
bé d'Olivet. qui avoit atribué \'Avis aux Wfefi. 
pez à Mr. Larroque. Il pofe d'afrord qu'une 
femblable produdion étoit au dtflus d'un fem. 
blable Ecrivain. Larroque, dit - i l , ne fut jamah 
qu'un Auteur » non feulement médiocre , mais tris 
mauvais. C'eft ce qu'il prouve en entrant] 
dans le détail de Tes Ouvrages j mais avec uno 
Critique févére, où l'on croie reconoitre l'Au
teur des Obfervations fur les Ecrits modernes* 

D répond enfuite à la preuve que l'Abe d'O-
tivet avoit trouvée fans réplique ; c'eft qu'il 
avoit 0141 dire cent fois à Mr. Larroque , chez 
PAbé Fïaguicr, que cet Ouvrage étoit bien k lui. 
,» Larroque, dît- i l , foit du vivant de Baile foie 
v depuis fa mort, a toujours cité e,n publifc 
fJ Y Avis aux Xjjfugiez , comme une produc-
„ tion qui lui apartenoit ; il eft aifé d'en don-
7J ner la raifon* Tant que Baile a vécu, Larro* 
„ que a dfi s'atribuer l'Ouvrage, & cela pouc 
„ fatisfaire aux défirs & aux intentions de (on 
„ Ami, qui l'a voit prié non fôulement de JV/JI 
*, dire l'Auteur, mais même défaire en forte que 
„ le Public le crUt. Depuis la mort de Baile , 

C % Une-
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3, Larrçque auroit pd fans aucun pbftacle de-
, , couvrir le Miftèrel S'il a continué fur le 
„ mèmtton, c*eft peut-être pour ne point 
•, noiccir la mémoire de forç Ami dans l'Ef-
9l prit des Proteftans; mais , ajoute f-i/jc'eft . 
„ auili qu'il y a des fcfprits ftériles & vains qui 
„ s'atribuent des Ouyrages qu'ils n'ont point 
a , faits. 

Larriqui fe v^ntoit chez l'Abé Ftaguier d'ê-̂  
tre l'Auteur de VAvis aux Réfugiez» Il le dit 
auffi à Mr̂  ftartfiekpr étant Ptifouiçc à Paris, qui 
jpe manqua pas de le redire çn Hollande. Maîs 
d'où vient qu'il ne s'en £t pas un mérite au
près de ceux - là mêmes qui l'avoient fait arrê
ter? Pans cette fâçheufe Situation, y pou* 
•oit citer ytilement fon Ouvrage ; la Cour s eoj 
feroit fouvenue , comme d'une bprçne AAion. 
Lt Prieur traite de chimère la prétendue indi
gnation de Y Archevêque de taris x & du P. Je 
]A Chaift contre Larrocjue, fur quelques traits 
de Y Avis aux Réfugiez » où les Minîftres du Roi 
font traitez à peu près, 4 e Perfécuteurs. Si 
dans ces cirçonflances }1 ne s'eft point fait v*-
|oir par cet Ouvrage , c'eft qu il ne lui apar-
tenoit pas; c'cft que le P, de U Chaifi, & le 
Jloi même lui auroient donné le démenti. 

On nous aprend en paffant la véritable rai* 
ion de fa Prifon à Paris & à Saunwr. A l'oca-
|ion de la Famine de 1693. LarroquevosX paie 
^e fa netite Penfî a de nouveau Co/ivertijConi-

pofa 
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£o(à une Préface, pour être mife a la Tête d'un 
Libelle contre L o u i s XiV. L'Abé d'Olive* 
avoit mal raporté le fujet de fa détention, Sç 
on en conclut, qu il n'eft pas auflï inftcuitdeU 
Vie de fon Ami, qu'il veut le paroitre. 

L'Auteur de la Lettre vient enfuite à l'Anec
dote galante des Amours de Mr. Bailç, & de 
Madame Jurieu. * Après avoir remarqué que 
l'hbéd'Olivet a raconte d'une manière fort ei** 
jouée leur intelligence fecrette, il prend en-
fuite fon férieux: „ Eft - ce ainfi , lui dit. il,. 
que vous travaillez, comme vous vous en , f 
vantez de faire honneur aux Morts ? „ L* AbéPi 
qui n'avoit travaillé qu'à des Traductions ou à 
fon Hktoire de l'Académie 9 avoit montré fes. 
ocupations fous cette belle face. „ En vérité , 
cette conduite à tout lieu d'étonner de vô- ,F 
tre part, quand on fait avec quelle vivacité „ 
vous cenfurez vous mêm» dans vôtre Hijki- „ 
%e de l'Académie, les Ecrits où ces fortes de ,, 
perfonalités fe trouvent. ,> 

Enfuite il lui cite le Paflage qu'on avoit 
déjà rétorqué contre lui, dans le Journal Helve* 
tique * *. Vous me parlez d'un Homme de Lettres, 
parlez moi donc defes Talens, parlez moi de fes 
Ouvrages, mais laiffèz moi ignorer fes foiblefjes 9 
& à flm forte raifon fes vices.. . Tout ce qui ne 
%eut tourner ni à la louange du mort, ni à ïin-

C 4 Jbucliorii 
* Voîcz Journal Hclvct. Mari i73Sfc P- 2^ 
* * Mai 1739. p. 470. 
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JfauQhn des Vivons y À quoi eft- il boa ? * * * 

» Qui peut donc TOUS avoir porté à agit 
t , contre des principes auffi raisonnables ? Je 
„ le foupçonne. Vous ne vous êtes point crt\ 
» obligé d'avoir aucun ménagement pour des 
„ Perfonnes qui profeflbient une faufle Reli-
,> gion* Mais fi quelque Proteftanti pou» 
t , vanger la mémoire de Jurieu & de Batte, ve-
%9 noit à fon tour nous raconter les Avantu» 
„ res Galantes de quelque Ecrivain Catholique, 
», & qu il y parlât des beaux yeux de fa Mai* 
»t frcjfiy que diriez- vous? N'en feriez vout 
„ pas feandalifé ? Parce que BaUe & Juriez 
„ font Proteftans, vous publiez contr'eux 4; 
„ contre une Dame, des Anecdotes infamant 
>y tes. C'eft avoir un double poids t un* 
„ double mefure* 

Où l'Abé tfQlivet pourroit - il avoir puifé des 
Maximes il peu équitables ? C'eft ce que l'on 

,pe nous explique pas. On nous avertit feule
ment dans une Note marginale placée dans un 
autre endroit, que l'Abé à fervi autrefois dans 
un Corps, dont l'établiflèment a pour but de 
déclarer une Guerre éternelle à ceux qu'on re
garde comme Hérétiques, & de ne les épais, 
gner pa* même après la mort. Lorsqu'il étoit 
dans ces Troupes, fon Nom de Guerre étoit te 
& P. TQULIE'. 

Mais je m'aperçois que la petite Réflexion 

* * * Hiftofcc de X'Açzi* j . iç>^ 
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qwe je viens de faire, va donner prife aux In
crédules. „ Le P. Totérnemine, diront ils, étoit 
un Oficier diftingué dans cette Compagnie. „ 
C'eft de lui proprement que l'on tient la Né- „ 
gociation que l'on prétend que fit Mr. Baile *» 
pour ménager fon retour en Franceiïe feroit „ 
ce point là auiS une de ces hoftilitez que „ 
certaines gens fe croient permifes pour flétrir „ 
\à mémoire d'un Proteftant ? On a déjà fait ,» 
Baitxe des doutes fur f incognito que garde „ 
le Témoin qui d.épofê. Mais en fupofant „ 
qu'il a raporté fidèlement ce que lui a dit le „ 
P. Tourneminc, le Faitn'eft pas encore con- „ 
ftaté. Mr. Baile s'étoit rendu odieux aux „ 
Catholiques Romains, par divers de fes Ou- „ 
vrages, & furtout par (oviCommentaire Phi-,, 
hfophique^ où il ataque fi vivement les Per- , , 
fécuteurs. Cet Ouvrage n'étoit rien moins „ 
qu'une recommandation pour lui dans la ,, 
Compagnie. Pour s'en vanger, n'aura-1 • on „ 
point imaginé le Roman de fa Négociation ,, 
avec le P. de la Chaife, comme on* vient de „ 
voir qu'on a pu inventer le Roman de fes „ 
Amours avec Madame Jurient „ 

J'avoue que je ne me feos pas aflez Phrho-
yien, pour foupçoner que toutes les circon* 
fiances de la Négoaiation raportées dans la 
Brochure f foient inventées a p!aifir,& n'aient 
pas le moindre fondement. Mais voici une 
petite Anecdote fur le Caraélère du P. Tourne* 
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mine qui pourra peut-être un peu retenir ceux 
qui voudroient taire main balte fur le raporc 
de ce célèbre Jéfuite: C'eft qu'il étoit celui de-
toute la Société qui étoit le plus modéré, tou-
chant les principes de Mr. Baile fut la Tolérance, 
quoi qu'il ne les adoptât pas dans toute leur 
étendue : Il a dit à plufieurs Perfonnes, qu'il 
s'étoit déclaré autrefois en France contre les 
violences emploïées contre les Réformez » que 
ce n'eft pas ainfi qu'il faut s'y prendre pouc 
ramener les Errans, que Mr. Baile avoit tout 
à fait raifon dans un endroit de fon Commen
taire Vhikfofhique, où il dit,- qu'il eji aujjî 
ridicule de prétendre faire changer quelqu'un 
de fintimens , en lui donnant des coups de 
bâton , que de faire, des SiSogifmes contre un, Bn-
flian four y faire brèche. 

11 a parlé fur ce ton - là à plufieurs Voïa-
geurs qui I'étoient allé voir à Paris, & il ne 
donnoit point cela comme une Confidence 
de fes fentimens fecrets. Il ajoutoit qu'il avoit 
eu la Hardiefle quelque tems après la Révoca*. 
tion de fEdit de Nantes, quoiqu'il fut encore 
jeune alor», d'écrire une Lettre affea forte au P. 
de la Chaife, où il lui faifoit voir que les me-
fures que l'on prenoit contre les Religionai-
res, étoient peu conformes à l'Efprit du Chri-
ilianifme; que cette Lettre avoit fait du bruit 
dans la Compagnie, & qu'il ne s'étoit jamais 
caché de fes fentimens à cet égard. 
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Après tout, permis à chacun de faire Tes 
dificultés & de propofer fes doutes : Je dois 
m'en tenir au Métier de Reporteur. Voila ce 
me fèmhle, ce fameux Procèz qui dure de* 
puis fo. ans, fufifamment inftrqit. En Com
binant ces nouvelles inftrudions venues de 
France, avec celles que l*on avoit déjà de Hol
lande y on pourra être en état de prononcer. 
il faut pourtant s'atendre que les véritables Di-
fcip\es de Mr, Baile diront encore, Nonliquet, 
& voudront avoir la liberté de fufpendreleur 
jegement. C'étoit la Méthode de leur Maitre. 
Il fê défioit de tout & n'ajoutoit foi aux Hz-
Jloriens que par provifion, & en atepdant une 
plus ample information, 

Le refte de la Lettre du Prieur de Nefville rou
le fur des difputes de PAbé A'Qlivet avec VAbé 
des Fontaines , que je ne raporterai pas, de peur 
que quelque Ledeur up peu chagrin re les 
traite de vétilles Liter air es. L'Auteur des Obfer-
varions fur les Ecrits modernes, ou celui qui pJaw 
de fa Caufe, fe plaint desinve&ives &. des im-
politefles de l'Abé à'Qlivet. Il lui reproche fur 
tout cette Epgramme Latine , par ou finiflbit 
fa Lettre à Mr, le Préfident Bouhier , qui avoit 
pour titre Scaron. On prétend qu'il s'eft des
honoré par cette Pièce fale & dégoûtante, <5ç 
qu'on ne peut apeller autrement que Stertorai-
%e. Auflî a-1- elle atiré de vives railleries à 
(op Auteur. OndittjueMr dt Bo&, Sécrétais 
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de l'Académie des fafcriptions aïant là. e£tt& - *~ 
tpigramme avec quelques uns dé fes Amis, dit 
plaifajnment > Le Poète devoit mettre fin Nom 
gué iaSf avec fin petit formulaire défia Projet* 
Bus de CI c E R o N : Jofephm O/hetUi edebaK 
L'équivoque fit rire la Compagnie. Un au
tre ajouta que le Poète auroit mérité qu'on lui 
fit ifacer fa file Epigramme avec la Langue^ conu> 
me on y condanoit autrefois à Lien certains mau^ i 
vais Vérificateurs % Mais en voila aflez fur le 
compte de Mr. l'Abc d'Qlivet. Il eft tenu de le 
laiffer , quoique ce ne foit pas tout à fait /* 
Imffery comme on ait, fur la bonne huche.. 

1 
Genève, ce u. Septembre 1739» 

L E T T R E 
De Ut. le Marquis d'ARGENS aux Auteurs 

du Journal Helvétique. 

MESSIEURS, 

J*A» vu ici depuis peu un Avettiflement que 
vous avés mis dans vôtre Journal du Mois 
de Juin y fur un fait qui me concerne, 9c 

que vous avés jugé ne devoir point inferec 
(ans preuve* Je vous fuis, MeJJims, infini

ment: 
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ment oblige' de vôtre atention , & j'en con* 
ferverai éternellement le fouvenir. Il feroit à 
(bohaker pour le bien & pour l'honneur de la 
Rêp$thliqae dn Lettres > que tous les Journalh 
Jles imi affent vôtre Prudence, & qu'ils ne fif. 
fent pas fervir quelque fois leurs Ouvrages à 
flétrir la Réputation des plus honnêtes Gens. 
il n'eft rien de fi permis que de critiquer les 
Ouvrages d'un Auteur 5 mais pourquoi décrier 
fa Perfonne, furtout lorfqu'elle nous eft in
connue ? Je fuis précifement dans ce cas , & 
je puis vous protefter, Mefiieurs, que la plu
part de ces Ecrivains qui ont innondé le Pu* 
blic de tant de mauvaifes Brochures, ne m'ont 
jamais vu ,• Il m'a été aifé, & il me le fera 
toujours f de détruire tous les Menfonges qu'ils 
ont publiés à mon fujet» Le peu de croïance 
qu'ils ont trouvé dans le Public, dtvroit les 
avoir dégoûtés de toutes les peines qu'ils fe 
donnent pour me nuire,- mais j'entrevois quel 
eft leur véritable but. Ils efpérent que dam 
l'intervale du tems que je fuis obligé de met-
tre entre leur acufation & ma juftification, ils 
ieduiront quelques Perfonnes. C'eft fans dout* 
à ce deffein xjue je dois atribuer cette dernière 
Lettre anonyme , dont vous, avés refufé de faire 
ufage. J'efpére, Mefiieurs, que des Juges 
auffi fages & auffi éclairés que vous l'êtes f 
continueront à ne fe prêter jamais aux fureurs 
& à la haine de quelques Ecrivains, qui cher* 

çheRC 
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eheot à autorife© leur Calomnie par le ctedit 
de quelque Journal. Je n'apellerai jamais des 
dédiions qu'il vous plaira de donner fur mes 
Ouvrages , & quelque fevéres qu'elles me pa* 
roiflcnt, je les croirai toujours diétées par la 
Science & par PEquité ; je n'y répondrai 
qu'en profitant des utiles Corrections que j'y 
trousrerai. Mais permettes, Mtjjlttcrs, que fur 
ce qui ine regarde perfonnellemcnt, je vous 
prie de difeier à publier les inveâives & les 
Calomnies qu'on pourrok tous envoïer con
tre moi, jufyu'à ce que TOUS aïefc vu que ma 
juflâfication, que }e fuis toujours prêt à vous 
communiquer, n'efl point fufiGmee. Je fuis 
avec une reipeéhjeufe confidération 

UB&SIEUliS 

î>e ia Haye Ce i. Sept- Foire tris bm*hU$ 
ternir t1739» trée obéiront Serviteur* 

LE MARQUIS d'ÀRGENS. 

JbîALO-
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D I A L O G U E 
Entre PAMOUR & le Q U A D R I I L * . 

Le Quadrille. 

"C1 H bien ? MonfieurVAmour, quelles bonnes Nouvelle*! 
-•^Mas votis avez l'air fombre, & fur votre maintien % 

Sur cet Arc détendu, cet abatement d'Ailes 
Sans mentir je gagerois bien, 

Que vous trouvez partout quantité de JUbcllet. 

VÀmwt. 

Vous nVinfultcz, Maine Fripon. . . . 

Le Quadrille. 

Tout beau . tout beau, c'eft vôtre Nom, 
ÀvccTiran, Trompeur, Scélérat & perfide, 
Voila les Nomi brillans qu'on vous donne en tous lieu*, 

Excufex ce Difcouts candide. 

Ujimour* 

Ces Nom» vous les méritez mieux 

Peut être erjcpre a plus haut titre, 

Mais finiflbns fur ce Chapitre: 

Daignez iu'*pr*ndrc feulement 

Par 
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fret quel Art merveilleux, pat quel enchantement i 

Vont ave* ufurpé ma place, 

kVoÙndt un tel roceès à vôtre heiitcutc atodtee l 
J'avoue mon etonneratnt, 

ta leuneflê autrcfoia, avec joîe, avec grâce, 
Recevoir pat met foins un don* emufemcfitt 
L'Efprit fe réveilloit pat le vif fentiment 
Caité, Difcotnt polit, foin innocent dt plaire, 
De ceux que j'aifembloitformoient le Caraâère. 
An lieu d'un joli trait, ou d'un Difcourt fenfé , 
On n'entend aujourd'hui que fans prendre cm Codillc, 

Je demande, ou bien, J'ai pafié s 
Fins de Soupirs que pour Spadill** 

Une Vole» fans prendre, avec lcsMatadon» ' 
A Dotis, Célic , ou Charité , 
Caufe de plus charmant tranipotrs , 

Que d'avoir fçu toucher un Homme de mérite t 
Quel travers ! » 

Le QàhJrilte. 
Que de bruit ! mon pauvre Ami l'Amont} 

Finiflen, cioiczmoi, vôtre Jérémiade s 
On quite avecraifonvôtre ennuieufe Cour* 

Qui n'ofsoit plus rien que de fade» 
Depuis que l'Intérêt vout a joué le tour» 
Et vout a débauché vôtre ancien Camarade » 

L'Himen, qui le fuit fans détout * 
Quoi qu'il vous fourre critor quelque tois^poui parafa 

Maigre' vôtre air froid & malade, 
Bt puis voient que fatit détour» 

l a Volupté giofïîére effaioit chaque jour, 
A vont donner la Camifade, 
J'ai craint de voit cette Manfiadc 

j S'établir dans vôtre Séjouc » 
Bt faire enfin quclqu'incajtafo 

îtqfom, 
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trofitont, ai je dit, de ees heureux inftans, 
k ces Cœur* inquiets, défeeuvres , mécontens > 

Inspirons un nouveau de'lixe, 
Çuclqu'autre Paflion , & peut - crue encore pire i 

Sans doute , avant qu'il fui lbngtcms 
Les foumettroit à Ton Empire : 
Puifqu'il leur faut des mouvement » 
Us en auront 5c je prétens * 

frttfqti'autant que l'Amour, les tenir en Martire î 
Kufiî malin que lui, je n'en ferai que xirt, 

It 3e fauraifans contredit, 
Comme lui mener a ma fuite 

fcipoir, Crainte, Defui, Jaloufic 6c Dépit: 
Ce qui fut fait comme il fut dit* 
Dès que ma Troupe eft introduite , 

à l'Intérêt mafqué, j'en remets la conduit* 
* Que fon Tripot me divertit ! 

Surtout quand pour jouer le Fripon aflbrdt 
Certains Originaux d'abondante Lignée, 
Madame Grognichon , le Chevalier Brufquet j 
jUoafieur Lorgnacoté, Madame Tiichardet* 

Û ! la charmante après- dinee l 
Mais le plaîfir eft tout parfait, 
Lorlque dans la m une AfTeuiblié 
11 met en partie quariée* 

ta Corn elle Harpigm, le Marquis Sacreble» > 
Le Baron Murmuret t Miladi Montrejcu : • 

En un mot fouvcnt je «ffemble 
Gens qui, partout ailleurs > patiroient d'être eni>mbte* 
Anus en commençant, mais bientôt défunis > 
I /un contre l'autre à part bien fouvcnt on murmurej 
Et û le Point - d'honneur n'y jettoit fou Vernis 
SaûftdOLtfe fR fc duoit volontiers quelque injure* 

fc VÂtnm* 
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VAmour. 

^VoUa donc TOS beaux faiti : Bt l'on peut Tousioufrk $ 

j£* Quadrille. 
?Me fouftit ? On m'adore, 8c parmi lo ifcau Monde* 
^tlft Cavalier fut- il plus charmant quejoconde» 

, Qu'il ne s'y vienne point ofrir, 
;À moins qu'interrogé , -foudaia il ne réponde » 

Qujil me cultive avec plaifir. 
'On plante là poor reverdir, 
Quiconque me fuit ou me fronde* 
&es autres Jeux mes Co«pagnons 
Sont traités de Forte - «Suign ons» 

'On ne penfe qu'à" moi s uns moi tout eft fans Vie» 
Dès qu'on fe voit, je fuis le Sujet du Difcours. 
Où fûtes vous hier > Qui fit vôtre Partie } 
Gagnâtes vous? Combien? Pour moi je pets toujours $ 
Si cela continue, il faudra que je quite: 
Admirés mon guignon ; une Impafle maudite , 
Que , contre le Bon - Sens, Nigaudine me fit, 
Me coûta CentJettons: Ho! je perdrois l'Esprit, 
S'il me faloit jouer avec cette Pécore* 
Veut-on la corriger? La Sote gronde encore. 
Enfui mille propos for ce ton gracieux, 

• Me donnent un plaifir des Dieux 
J'eenpe Us Efprits même jufqu'à rEglife. 
Quand la jeune Trotin qui n'y va que de peur» 

Que Maman ne fc fcandalife, 
Y va montrer fa mine grife, 
Qu'on croit componction de CoojsY ; 
Tandis que le Prédicateur; 
fcur fès Devoirs la catichiie» 
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Ille rumine fon malheur, 
Qui par une afreufe Remifc, 
A minait la mit en fureur, 
Mais l'elpoir d'une autre Reprife, 
Qu'on doit tantôt faire cheiLifc, 
Lui ramènera le bonheur. 
A cette Idée , un peu remife. 
Wn lui voit reprendre vigueur. 

VAlWUt. 

Je fie puis y tenir $ ee Jargon m'aflaflînc } 
Vous kâtiflez fur ma ruine : 
Je puis vous prédire pourtant, 
Que ce p«uvou exhorbirent, 
Dont vous tirés û ficre mine* 
Ne fera rien moins que confiant* 
Sans quelque neuve prctintaille, 
Qu'on vous recout de tems en tems * 
Qui vous foutient, vaille que vaille 
Je crois que les honnêtes Gens, 
Vous laifleraicnt à la Canaille. 
Déjà vous n'êtes qu'un Bâtard 
Que le Caprice a par hazard 
Aftu au Trône de fon f ère, 
Quel qu'autre Avantuxier, j'efpére, 
Vous débufquera tôt ou tard, 
Et viendra venger mon injure « 

Mon Kègpe reviendra, c'eft une chofc (Tire/ 
Malgré la Mode & fon vain fard» 
Je (aurai triompher de l'Art, 
J'en ai pou Garant la Nature* 

D a SUfTE 
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SI l'Efprit du Siècle, fi le génie d'une Na
tion introduit fouvent des ufages qui onÉ 
force de Loix,ne femble. t - il pas (fu'01?-

TON avoit un droit à la Couronne ? La V er-
tu & l'Héroifme ont trouvé leur recompenfe 
dans les trois demi Siècles qui fe (ont écoulés 
depuis l'Election de Bofon. Les Femmes s'y 
trouvent illuftrées bien glorieufement. La Rei
ne Ermengardt fon Epoufe marquoit d'ans la 
défenfe de Vienne une grandeur d'Ame au deC 
fus de la Vertu ordinaire. L'Impératrice A-
delaïde ornée de tout ce qui fait la gloire d'u
ne Princefle, delà beauté, de l'Efprit, fit en 
faveur de Rodolphe fon Neveu , ce que la pru
dence la plus confommée peut entreprendra. 
Enfin une autre Ermengarde, Veuve du Mar
quis d'Yvrée s'empara dePavie, excita parfes 
charmes la bravoure de la plus haute Noblefle 
là'Italie, & la nourrit, cette J?ravoure , fans 

qu'au-
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qu'aucune de Tes fayeurs donna lieu à la moin-, 
dre Jaioufie» 

O T T 0 N,. Comte de Bourgogne ; l'un des. 
plus puiflans & des plus acomplis Seigneurs 
de fon tems, n'avoit il donc pas des préten-
Éons légitimes fur la Couronne , & ne pou-
voit il pas à jufte Titre s'opofer aux deifeins 
du Roi RODOLPHE ? Mois la Naiflance & le 
Choix du Prince mourant ohCjit: !? Diadème t 
mais avec cette diférence , que le droit du 
Saug ou la Nomination du Prince dévoient 
être (butenus de la Vertu & des qualités émi. 
nentes du SucceiFeur; au lieu que s'il n'a voie 
ni la Naiflance , ni le Choix du Prédecefleur , 
le don de régner (êul poi voit lui fufire. 

OTTON , après tant d'exemples de cet ufa-
ge , contemplant l'Idée qu il s'etoit formée de> 
lui même, ne voulut point reconnoitre l'I nu 
pereurHENRI, ni CONRAD Roi des Romains * 
de forte que pendant (a Vie ces Princes ne ré
gnèrent pas dans cette Province, comme on 
la déjà obfervé dans l'Extrait précédent. Il 
étoit d'une grande Se haute Naiflance, du Chef 
de fa Mère : Il étoit Comte de Bourgogne & da 
Maçon, &par la bénéficence du Duc Henri, 
il étoit aufli Comte de Nevers. Il fit en 997, 
& en ioof. quelques Concédions à des hgli-
$es. Au commencement il ne porta que lo 
Nom de Guillaume $ le Duc Henri fon Beau-
fçre, lui fit prendre celui d'Qtton, parce qu'aiana 

P l eu 
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eu le Duché de Bourgogne de fon Frère qui 
portoit ce Nom> il s'étoit propofé de le lui laif-
€ti en mourant. Les Auteurs étrangers & des 
Chartes de 987- & de 1023. ne lui ont don
né que le Nom de Guillaume : Ceft ce qui a 
trompé Mr. à'Helbène lorfque dans fon Hiftoî-
re de la Bourgogne Transjurane, il a atribué à 
Guillaume Comte de Provence plufieurs faits qui 
ne peuvent convenir qu'à nôtre Otton Guillau
me. Il avoit époufé Hermentrude , fille dtt 
Comte de fyuci, qui lui furvecut. Hermentru* 
de en Pépoufant avoit relevé le Nom à'Adélaï
de , Femme de Létalde , Fille de Giflebert & 
Aïeule tfOtton Guillaume, par laquelle le Com
té étoit entré datas la Famiile : Il a encore 
pofledé les Terre.s d*Arlai, Pontarlier, Miege9 
À Vfiez y que Litalde avoit eu pour fa part 
de PInféodation faite a Alberic, premier Com
te de Maçon pour lui & fes Fils Létalde Ç£ 
Humbert. Il les a tranfmifes par Succedion 
dire&e k fes Defcendans de la Branche de Châm 
Ion. Il donna à Landri de Maers & de Mon
ceaux f en io i f . Matilde fa Fille ainée avec le 
Comté deNevers en dot>enfe réfervant quel» 
ques droits fupérieurs , avec le Titre. Il laifTa 
Si fes Fils Gui & Rginaud les Comtés de Bour
gogne & de Maçon, qui hii apartenoient à Ti
tre d'hérédité. Il eut encore deux autres Fil
les >Agnes, mariée au Comte de Poitiers, & Germ 
herge, qui époufà le Comte ^e Provence. Otton 

Guillaa-
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Guillaume avoit été adopté par Htnri, Duc do 
"Bourgogne fon Beau - Père, & nommé fon Suc-, 
ceflèur au Duché de Bourgogne, à Pexcluiiour. 
de Robert Roi de France, quoique fon Neveu* 
paternel. Cette difpofition , fuivant Tufage de 
ces tems là, pouvoît être regardée comme lé
gitime, i n éfet les Bourguignons reconnurent 
Qtton Guillaume après la mort d'Henri, qui ar
riva en 1002. Mais le Roi Robert fe difpofa. 
à recouvrer e Duché par la voie des Armes. 

Otton Guillaume, fécondé par Brunon, Evè-
que de Langres fon Beaufrére, par Landis, Com
te de Nevers fon Gendre, & par les Seigneurs 
du Duché , à la réferve d'Hugues , tvèque 
d'Auxcrre & Comte de Châlon, fe prépara à la 
défenfe. Rgbert, fecouru par Richard Duc de 
Normandie, avec trente mille Hommes* aflïé-
gea Auocerre, dont le Comte de Nevers s'étoie 
emparé Î mais il fut obligé de lever le Siège t 
aïant été batu devant le Château de St. Ger-
main t Nonobftant cela Robert & Richard allé
gèrent encore le Château dyAvalon : IL le for
cèrent après un Siège de trois Mois , & pri
rent la Ville de Sens par composition : ils fi
rent le dégât dans le Duché de Bourgogne, paf-
férent la Sone & entrèrent dans le Comté d# 
Bourgogne , ou ils firent de grands ravage*. Ce
pendant, ces tentatives furent inutiles j*;fques 
m la mort de Brunon , fcvèque de Langres. 

Outre la perte que fit Otton de ce fage & 
D 4 puiflant 
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Ï
uiflant Allié, il perdit encore le fecours dcj 
andis Ton Gendre , par la promette que RQ-

fart lui fit de lui donner le Comté ^Âuxerre^ 
tu fa Fille Adélaïde en Mariage à fyinaud foq 
Fib. D'un autre côté le Roi Robert mit enco
re dans les Intérêts Eudes, Fils naturel du Duc 
fleuri, «crédité dans le Duché, en confirmant 
la Donation .que Ton Père lui avoit faite de fy 
Vicomte de Baune : Ainfi notre Comte fe dé
termina à faire la Paix. Les Conditions furent 
que \ainaud fon Fils épouferoit la Filie dq 
Duc de Normandie-, que le Duché de Bourgo
gne céderoit à la France ,* & que cependant il 
jouïroit du Comté de Dijon, ou de quelqu'au-
tie Autorité dans le Duché , & il continua k 
y refter jufgues à fa mort arrivée à Dijon en 
3037, Il fut inhumé dans PEglife deSte. Béni
gne, dont il étoit Bienfaiteur & Gardien. Il 
*Yoit Padminiftration de la Ju(lice, le Comman
dement des Armées dans le Roiaume de Bour
gogne , en qualité de Duc ; il difpofoit des Evè-
chés, des Comtés , & des Domaines du Roi 5 
il n'étoit Vaflal que de Nom, & il règnok en 
iht. Sa mort donna au Roi Rodolphe, qui lu} 
furvêcut la facilité de transmettre fon Etat k 
Conrard IL de la Maifon de Franconie , qui 
*voit époufé une de fes Nièces, & qui fut è\\\ 
%gi des Romains après le décès $ Henri IL 

Gui fon Fils aîné mourut avant foh Père 
fn 1004» Il eût If Comté (Je Hatm» & un Fils 

http://Hej.vetiq.ui
file:///ainaud
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£Qjmmé Qfton, qui en jouiffoit en ior f. Ottor^ 
eut un Fils nom^né Geo/roi: II vivait encore 
en 1033. tems auquel il figna un Amortifla* 
menr en faveur de l'Abaie de Cluni, avec foq 
Fils & Gui (on Petit Fils. Celui - ci avoit épou. 
fé Mairaf, comme il paroit par une Dona* 
tion de l'an 1066. Il fe retira en 1078. avec 
fes Fils & trente Chevaliers à PAbaie de Clu-
Vi > où iU prirent tous laHabit de Religieux , 
& leurs Femmes (ê firent en même tems Ré-
ligieufes de Marigny. Ainfi la Branche aine© 
des Décendans àïQtton Guillaume aiant man, 
gué f ceux de la Branche Cadette fuccédérent 
au Comté de Maton 9c aux Terres qu'elle avoit 
eu au Comté de Bourgogne. Rginaud, (ècond 
Fils d'Ottoq , fut le Chef de cette fteonde 
Blanche» 

R A I N A U D I. fuccéda à Ton Père dans ta 
portion du Comté de Bourgogne, qui faifoic 
la plus grande & la plus belle partie de fes 
Etats : Quoi qtfOtton fon Neveu fut défeen-
du de Vaine , Otton Guillaume la lui donna, 
foit en faveur de fon Mariage avec la Fille du 
Pue de Normandie » foit parce qu'étant dans 
un âge mûr, il l'éûima plus capable de 
foutenir U fplendeur de la Famille : Otton le 
Neveu n'eut donc que le Comté de Maçon 
& les Terres voiffnes de la Sine. 

Le Mariage de [{ainaud le fit en 1016. Il 
fut célébré avec magnificence * la Prince& 

P 5 fo» 
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Ion Epoufe , s'apelloit Adélaïde * maïs après; 
le mariage elle fut apellée Judith x Non* de* s 

là Mère* 
Rainaud fut pris par la fineffe de l*f vëque-

iïAuxcrre , irrité de ce qu'il avoir eu la meil
leure partie du Comté de Bourgogne > au pré
judice de fon Neveu Otton : Le Duc de jSfor-
ntandie Beaupére de penaud , envoia Richard* 
fon Fils avec une Armée pour le délivrer > 
l'fcvêque s'humilia & demanda grâce ; Ce qui : 

lui fut acordé , après qu'il eut relâché foa 
Prifonier. * 

Rainaud ne fe trouva pas aux Etats tenus à 
Sokureen T038. dans lefquels ^Empereur H*«- l 
ri IlL Héritier de Rodolphe fut couronné & 
reçût l'hommage des Vaifaux du Roiaume de 
Bourgogne : Il ne fe rendit pas même à Eefan-
çon en 1043. où l'Empereur étoit venu épou- ' 
1er Agnès de Guyenne fa Nièce. Il prétendit 
probablement en être éxemt fur ce que la 
Poftérité mafculine des Roi* de Bourgogne étoit 
éteinte , fur la liberté de ks Ancêtres qui étoient 
Rois , Se fur celle des Fils de Richurd Jufiicier, 
Duc de Bourgogne , & après eux àîOtton Guil
laume* qui avoient afe&é l'indépendance dans 
la Franche Comté. La Guerre s'alluma l'année 
fui vante , & Rainaud > joint à Gérard de Vienne, 
aflïégea Montbeïuirt. Le Comte de Montbo-
liart y qui étoit dans les intérêts de l'Ëmpe-
xeur les défit, & ils furent obligés de faire 

bomma-
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f hommage à Henri à Soleure en 104c. Cette an-
Bée & en 1049. il confirma & aprouva des Do, 
nations faites au Chapitre de Ste. Marie Made
leine , i PAbaïe de S*. Paul & à PEglife de St. 
Etienne. Il y eut encore dès - lors quelques 
dificulte's , mais elles furent terminées en 
jost. Il confirma en 10^3. les Donations 
de tout ce que pofledoit TAbaie de Ste. Bénigne. 

Le Comte finaud eut de fon Mariage avec 
Judith y Guillaume, qui lui fuccéda , Gui, 
dont on parlera dans peu, & Hugues & Fau
con. Ces deux derniers ne font counus que 
dans des Chartes, le Donnations faites à des 
Ejlifes. Quant à P^obert & Sibille , qu* Du 
Cbejne donne encore» Rginaud,M. Dunodhxt 
voir qu3ii s*eft trompé. 

Richard, Duc de Normandie, Beau père de 
Rainaud, eut po«r Succefleur Robert fon Fils. 
Robert n'aïant point d'Enfans légitimes , fit re-
connoitre Guillaume fon Fils «aturel pour fon 
Succetfeur : Gui, Fils de nôtre Comte, pré
tendit fuccéder au Duc Robert, étant Fils de 
ÛL Sœur. Sa préteation fut trouvée jufte ,• 
mais le Roi de France & le Comte Flandres 
aiant pris le parti da jeune Guillaume \ Gui fut 

\ obligé de céder Se de fe contenter des Conu 
tés de Brionne & de Vernon : I! entreprit en
core de profiter d'une mésintelligence arrivée 
entre le Roi de France & Guillaume. Il prit les 
Armes,- mais le Roi s'étsmt laiifé regagner, 

apw» 
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gprè* «ne Bataille fort fanglante la Vi$oir* fl* 
déclara pour Guillaume, qui fut à la fuite fur-
pommé le Conquérant % & placé fuç le 1 f&-
ne $ Angleterre. Gui étant vaincu fut pri
vé des Ccmtei de Vernoy $ de #rimns > &c 
gnourut bientôt après, s'çt̂ nt retiré auprès «Ju* 
Comte £ Anjou. 

GUÏIXAVME II furnommç le Grand & le B*r-
Ji t Fils aine de Hainaud, portoit déjà le titre,d» 
Comte de Bourgogne pendant la viç de fon Père., 
Jlépoufa Etiennette dç Vienne, Mère des infant, 
qu'il laifla au tems 4e fa mort. Elle étoic 
probablement Fille ou Petite Fille de Gérard, 
de Vienne dont on a parlé dans l'Article de 
gginaud : Guillaume en l'epoufant joignit 9 fou 
Patrimoine les débris du Roïaume de Bout-* 
êogne reliés au Prince Charles Confiant?!? a-
près la mort dç l'Empereur Louis fon Père, & 
ajouta le titre de Comte de Vienne à celui de 
Bourgogne % Titre d'une Famille iiluftre , Bran
che de celle de Montglapne, fameufe dans les 
Romans par le nombre & la valeur de fes Pâ  
ladins, Guillaume ajouta encore à fes titres 
celui de Maçon, après que Gui fou Coufin fç 
fut fait Religieux à Clmi en 1078, Il fut en
fin fi puiffant que les Hiftoriens le nomment 
'Exarque > ils lui donnent auffi le titre de Grand 
$c de Hardi, & il étoit regardé comme Sou
verain dans la Ville de Vienne &. le voifinage, 

l/Epipereur Henri If* voulant â llep à %fr 

m 
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Vtb pour faire lever l*excofriunication qu'il s'tf* 
toit arirèe foUs Grégoire VIL au fujet des In* 
Vcftitures des Bénéfices qu'il prétendoit donnet 
après l 'dedion des Prélats f pafla parle Comte 
de Bourgogne. Nôtre Comte qui étoit Coufin 
gfeïmain de l'Impératrice Agnès, Mère de l'Em
pereur, le reçut k Befançon en 1076. avec une 
Magnificence Roiale -, & i'acompagna jufques 
aux Frontières de l'frtat. Il entretint par fa 
prudence & parla crainte de fes Armes la Paix 
dans la partie de la B§urgogne Transjurane donc 
iJ jouiflbit &qui s'etendoit jufques à Soleure^ 
pendant que tout le refte de PHelvetie étoiC 
en feu par les fa&ions des grands Seigneurs du 
Pais. 

Il mourut en 1087. Etiennette de Vienne lui 
furvécut. Ils eurent plufieurs enfans, Sibitlt 
mariée à Eudes L Duc de Bourgogne , Gifelle 
a Humbert IL Comte de Savoie. Il donna à 
P£glife de Befançon une Terre, avec la participa-
tion de fe^ fi .s Bginaud , fyimond, Hfigues & 
Etienne pour le repos de fon Ame, & de celle! 
de fon Fil* Otton qui étoit fans doute l'ainé & 
mort fans Enfans. Il avoit encore Gui & Guil
laume. Hugues fut Archevêque de Befançon 
dès Tan 1086. jufques en 1101. qu'il mourut* 
Gui fut Archevêque de Vienne en 1088- & 
c l û PAPE en 1119. à C/#K*,oùilprit le nom 
d e CaliJlcIL Sanaiflance, fes vertus * les ta
lents qu'il avoit pour le Gouvernemeet l'ele* 

véretrt 
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virent à cette Dignité, & il détermina VEm2 
pereur Henri IL à renoncer au Droit des In* 
veftitures. Enfin Califte après avoir mené PAn-
tipape Burdin en triomphe à Hgme, mouruC 
en ri24. 

Bgimond, quoiqu'il eut un aine, portoit le 
titre de Comte de Bourgogne. Sa valeur lui 
procura le meilleur parti qu'il y eut alors dans 
PËurope & fit régner fa Pofterité fur plt fieurs 
Roïaumes. Il partit en 1092. acompagné 
d une âoriflante Nobleflfe, pour aller au Ce-
cours du'Rei d?Efpagne Alphonfe VI. contre les 
Sarrafins. Il avoit vendu à PEglife de Be~ 
fançon, fes Terres pour 7, Mille Ecus d'Or. Ce 
Prince les combatit avec tant de valeur que 
le Roi lui donna fa Fille unique Vf raque 
en Mariage Se le Comté de Galice pour dot: 
Ce vaillant Comte mourut en 1106. Il eut 
de fon Mariage Alphonfe VIL Roi de Cajlille 
& de Léon, dont la Pofterité malculine a ré
gné jufques à Henri IV. 

Raitoaud IL étoit Painé des Fils de Guillaume 
le Grand. Les Terres de S^imond & d'Etienne 
(es Frères relevoient de lui ; leur Père en a-
voit fans doute ainfi ordonné. L'ancienne 
coutume du Païs permet au Père partageant 
fon Fief entre fes JHnfans, de foire relever les 
portions des Puînés de celles de l'Aine ; & 
cette coutume a toujours écé obfervée. Il *-
•oit époufé Heine Fille du Comte Gomn * 
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de TAontaigu. Il mourut en IIOÇ. après avoic 
fait plulieurs Voïages à la Terre Sainte. Il eut 
<le Reine fon Epoufo un fils nommé Guillau
me : Il prit auflî le nom de Comte de Maçon, 
après que Guillaume le Grand le lui eut relâ
ché , en faveur de fon Mariage. Il eut fa part 
du Comté de Bourgogne dans la Contrée de 
Scodingue , & dans la Bourgogne Transjurane. 
Il fut auflî Comte fupérieur de Bourgogne après 
la mort de Guillaume le Grand, arrivée en 1087-
en allant faire Ces dévotions à Jerufalem : Avant 
de partir il avoit nommé le Comte Etienne 
fon Frère Régent en Bourgogne à caufe de la 
jeunefle de Guillaume fon Fils : Suivant une 
Charte de l'an 1107. fa Veuve fe fit Réligieu-
fe ai.flî tôt qu'elle eut apris fon décè*. 

ETIBNNE , fécond Fils de Guillaume le Gran4 
a été mis au nombre des Comtes de Bourgo-
gne, foit à caufe de la portion qu'il eut dans 
Je Comté , foit à caufe de la Régence. Ce 
ne peut être qu'en cette dernière qualité qu'il 
eft apellé C$mte de Maçon \ car ce Comte pafla 
après la mort de Rainaud à Guillaume fon Fil* 
auflî bien que la Contrée de Scodingue & la 
Bourgogne Transjurane. 

Peu de tems après la mort de Rainaud, foa 
Frère Etienne acompagné d'une beUe & nom-
breufe Noblefle du Comté de Bourgogne par
tit pour la Palefline : On loué fa prudence 7 
(k valeur & fa vigilance. L'Armée Chrétien

ne 
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ne croîoit d'être en fureté , qand il avoit t* 
Garde du Camp , mais il fut tué en 1102* 
dans un Combat où Baudoin L Roi de Sfénê* 
falem s'étoit témérairement engagé. Il épou* 
fa Beatrix , de laquelle il eut J{ainaud h GuiU 
laume y mais on ignore le Nom de fa Famille* 

GUILLAUME III. Fils de fyinaud9 Comte 
de Maçon , époufa Agnès Fille de Bertoud & 
Soeur de Conrard Duc de Zeringhen, Allemand 
de Nation : Elle fit donner à fon Mari 
lefurnom d'Allemand, AUemanus, pour ledif» 
tinguer du Comte Guillaume Fils tfEîienne (oti 
Coufin. On lit dans la vie de Pierre le Ve* 
nerahle, Abé de Cluni, que de fon tcms » 
le Diabte avoit emporté un Comte furnom* 
mé Y Allemand, qui avoit pris des Biens à ceita 
^Vbaïe Mr. Dunod eftime qu'il faut enteûdre 
€.ette Chronique de nôtre Comte Guillaume ///* 
non qu'il croie cette Fable, mais il conjec
ture , que des Vaflàux rebelles , après Pa-» 
voir aflaffiné en fecret dans la Bourgogne Trans* 
juranc, publièrent que le Diable Tavoit pris* 
parce qu'il avoit enlevé des biens à IVglife, & 
que les Moines, fuivant le goût du terni» cru* 
rent le fait, & en favorisent le bruit. Il eut 
è'Agrtés de Zeringhen > Guillaume furnommé 
YEnfant. 

GUILLAUME IV. furnommé YEnfant, étoie 
Fils du précédent. Les Meurtriers de fon Père 
craiguans & vengeance le firent encore aJTa& 

fine* 
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fines en 1116. à Paterne, dans la Bourgogne 
Transjttrane, avec plufieurs Gentilshommes, 
Alberic met cette aâion exécrable en 1 ! 29. 
Il mourut donc fans Poftérité. Mr. Dunod 
fait (voir qu'on le confond mal à propos avec 
fon Père. 

RÀINÀUD IIL Fils du Comte Etienne, qui 
étoit Coufin germain de Guillaume IIL & On
cle à la mode de Bourgogne de Guillaumo IV* 
fut fon héritier, en qualité tfAgnat, par pré
férence à Conrnrd Duc de Zeringhen, Onclô 
maternel \ parce que la coutume porte les bien* 
fu/vant la l'gne dont ils font mouvans. 

Guillaume, Fils puiné du Comte Etienne eût 
le Comté à*Auxonc , de la fucceflîon de fon 
Père, & les Comtés de Vienne, de Maçon Sa 
de Scodinguc, de la fucceflîon de Guillaume F En
fant. Mais il les tenoit en Fief de t^ainauà 
fon Frère aine. Ainfi quoi que J\iinaudy Fils 
d'Etienne, aicd5abord après la mort de fon Pè
re porté le titre de Comte de Bourgogne, ce 
n^etoit que comme étant de la Famille des 
Comtes & pofledant des portions du Comté 
dans la mom ance des Comtes fupérieurs, Guil
laume IIL & Guillaume IV. Mais aiant fuccèdé 
à Guillaume ^Enfant, il devint fupérieur &fes 
Etats s'étendirent depuis haie juiques à Isère. 
Ils comprenoient en propriété & en mouvan
ce le Diocèfe de Befançon & une partie de ceux 
de Laufanne, Vienne & Maçon. 

L'Lxnpereur Lotbaire qui étoit de la Maifon 
E de 



J e Saxe, aîant foccédé en i j2$, à /fcwrr FL 
dernier Mâle de la Maifon de Francmte, àx* 
Je Comte finaud pour lui rendre bornage de 
ce qu'il tenoit dans les Rptaumes de Bûtargh 
gae & d'Arles. Rainaud reftdà 4e le frétée 
<ur ce que le Roiaume n'avoit pas été don
né à Conrard de francomt, comme Empe
reur ; mais comme Mari de Gifilk, Niè
vre du dernier R o i , dont l'Empereur J » 
«lécendoie pas. La coutume qui porte qfue 
ce qui arrive même par Succeffion aux Sou-
^verains de certaines Monarchies - s'unit à l'E
tat , n'étoit pas encore établie. L'Em* i 
pereur irrité de ce- refus confifqua les Etats ) 
qu'il avoit dans le Roïaume de Bourgogne, 3c 
*n donna TlnveAiture à Conrard, DucdeZc-
rirtghen, qui fut apellé dès-lors, Roi , Duc \ 
ou Reéteur de Boulogne. Une fanglante Guec 
re entre Hainaud & Conrard s'alluma, & ce ne 
•fut qu'après la mort de Rainaud que Conrard \ 
s'empara de la Bourgogne Tramjvrane. * 

Quelques-uns ont crû que le Comté de ^ 
Bourgogne, tira le Nom de Tranche-Comté du \ 
refus de kainaud d'en rendre hommage, & t 
de la prefque pofleffion de cette Liberté que i 
fes Succefleurs ont tâché de confervert D'an- ) 
très eftîment qu'il a été ainfi arpellé , parce -| 
qu'il étoit Kbre & exemt de toutes tailles & 
importions, à la réferve du Service Militaire u 
& de quelques Dons-Gratuits confeot» par < 
rMembléc des Etats j ce quia été confervé \) 

jufquM q 
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jttfques à la Conquête de cette Province faite 
par Louis XIV. en 1674. 

fyinaud, au refte prenoit la qualité de Sou
verain Comte de Befançon. Il avoit un r on-
nêfable & les mêmes Oficiers que le Roi : I! 
fe difoit Conful, par imitation des Titres cmt-
nens de la Magijlrature Romaine. Il rendit un 
jugement, par lequel il ordonna la Rcftîtu-
tion de tout ce qui avoit été pris aux Mona* 
ftères de St. Michel & de Favtrrti, depuis la 
Duel de Louis & d'Olivier auprès de Jonveiïe. 
Les Conteftations des Seigneurs fe décidoieuC 
tncore par ce moïen dans le douzième Siècle, 
4 la' Maifon de Vergi en fournit un exemple 
poftérieur de deux Siècles. Bgirwud mourut 
tn TI48. H avoit époufé Agathe, HHe de Si
mon II. Duc de Lorraine , qui lui furvêcut, & 
dont il n*eut qu'une Fille nommée Bcatrix. 
Cette Princ*fle lui fuccédadans tousfes ttatst 
préférablement à Guillaume foa Frère. La Cou* 
tume apelloit à la Succeffion de f Aine des Frè
res, fes Fils , & à leur défaut fes Filles préféra* 
btement à leurs Ondes paternels de autres Ma
ies de )a Famille ; Coutume qui a caufé biea 
des maux dans le Pais > des Guerres, & enfin 
la déchéance des droits & de l'ancien luftre do 
la Famille des Comtes* 

Guillaume , Frère de HainauA, vï^oî; J:H>C 
re en 1148- fl fut le Bientadteur ,V. .. A 
ée Ctuni par quelques Gonceffons & p r »a 
confcatejaenc qu'il donna à l'Union que £k le*. 
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Pape de l'Abaïe de Baume* Le Duc de Zering-
ihen tenta de s'emparer du Comté de .Vienne » 
en Vertu de la Donation que l'Empereur Le--
jfhaire lui avoitfait des Etats des Comtes de 
Bourgogne , qui refuferoient d'en rendre hom
mage ; mais la réfiftance de Guillaume lui en 
£t abandonner le deflfein: 11 fe contenta de 
céder Ton droit fur le Viennois 7 au Dauphin 
^Gui André. 

D'un autre côté, le Comte Guillaume, *qui 
conferva toujours le Titre de Comte de Bo^r-

:gpgne » refufa encore de Reprendre de Conrarâ 
le Comté de Vienne en Fief. Gonrard, qui 
étôit de la Maifon de Suabe & qui fucceda 
à Lothaire,mort en i l38 . en ordonna la fai
lle. Conrard étoit non feulement Empereur* 
niais encore Héritier de la Maifon de ïran-
conie, du Chef fcAgnès de Franconie fa Méret 
Ce furent là les prétextes fous lefquels la* 
Comtes de Bourgogne ont été dépouillés de la 
plus grande partie de ce qu'ils pofiedoient dans 
le Viennois. Guillaume y conferva cependant 
quelques droit* qui paiTérent enfuite à Jean àt 
iurnens% Archevêque de cette Ville. 

Guillaume fit le Voiage de la Terre Sainte. 
Il mourut en 11 çtf. Il avoic époufé Poncette* 
Fille de Thièbaud de Traves, de qui il eut deur 
Fils, Etienne Se Gérard. Etienne continua à 
porter le Titre de Comte de Bourgogne. Set 
©écendans en furent Comtes fupérieurs, & la 
Tige de la Maifon de Qhakru Girard a fait 
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h Branche de la Mnifon de Vienne : Il unit à 
fon Patrimoine les biens de la Maifon de S&* 
lins , dont il époufa l'Héritiéie. 

BEATRIX I. E T FRÉDÉRIC EMPEREUR. 
Cette Princefle étoit une riche héritière ; auiE 
fat elle mariée à Frédéric de Suabe premier du 
nom & Empereur, l'un des plus grands Prin
ces de fon tems : Etienne dans une Charte qui 
confirmoit une Conceffion de l'Empereur aux 
Abaies tfAci & de Cherlieu continua à prendre 
la qualité de Comte de Bourgogne, ce qui prouve 
que cette qualité n'étoit d'aucune conféquence 
pour la (upériorité & qu'elle fe donnoit aux puî
nés de la Famille, quoi qu'ils n'euflent, comme 
Vaflkux que des Apanages. Quant aux Comtes 
de Bourgogne ils £e font fouvent afranchis du 
Vaffelage. Avant le Mariage de Béatrix, les 
Empereurs de la Maifon de Franconiey & après 
eux les Princes, de celle de Siiabe, qnoi qu'Hé
ritiers de Rodolphe le Fainéant & qu'ils piiifent 
le Titre de Roii de Bourgogne & d'Arles^ n*en 
avoient prefque eu que le Nom : ils fe font 
contentés des bornages, quand ils étoient les 
plus forts. En 104c. Henri IlL obligea tyi-
naud L à lui rendre homage Henri IV. iba 
Fils & fon Succefleur apelloit B^iinnud IIL Se 
plufieurs autres Seigneurs du Païs fes Vafiaux 
fidèles fuot. Il leur ordonna de défendre l'E-
gjife de St. Etienne de Befançon contre Gm Ar
chevêque de Vienne f qui en qualité de Légat 

E l du 



du St. Siige avoït jugé la Maternité qu'elfe 

?rétendoit, en faveur de l'Eglife dl St. Jean 
Bvangelifie. Après fa mort arrivée en Pan 

I l06. Henri K> fon Fils, Empereur , Roi 
de Bourgogne & £ Arles, n'a laiffé aucun Do
cument qu'il ait rien fait en ce'te qualité. Il 
mourut l'an II2Ç. n'aïant laiffé aucun Mi
le de ÙL Famille. Les Comtes & autres Soi
gneurs du Comté de Bourgogne ea profitèrent 
pour s'arroger l'indépendance. Cependant 
Frédéric fécond du Nom > à. Conrard Ducs de 
Sùabe, qui étoient Fils de fa Sœur 6c Tes Hé. 
ririers» prétendirent au Roïaume de Bourgo
gne. Ils firent la Guerre à Bertbold de Zering* 
%en, pour recouvrer ce qu'il en avoit con
quis, enfuite de la Conceflîon qui avoit été 
faite à Conrard fon Père, par l'Empereur Lo-
thaire. Us prirent Zurich & la Fortecefle de 
2eringheny & reduilîrent Bertboîd à recourt* 
a leur Clémence. Frédéric mourut l'an 1139. 
Conrard fon Frère fut élu Roi des Romains , -
l'an 113g. Il fe qualifia Roi de Bourgogne 
& d? Arles , non, dit Du Cheptel^ comme Em
pereur, mais comme iflu de la Sœur d'Henri V. 
Ce fut e* cette qualité qu'il fe (àifit l'an 114.5* 
du Comté de Vienne, & qu'il fit la Guerre au 
DUG de Zeringben. 

Conrard mourut l'an 1 r Çfc. Frideric, Duc de 
Suabe fon Neveu, lui fuccéda à l'Empire & au 
Titre de Roi de Bourgogne & d'Arles. Il époufa 

Bcatrix 1 
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Heatrhc: Leur Mariage fut célébré à Wirt*. 
iourgy Pan j 15.5- Les agrémcns du Corpi Ai 
de PF-iprit,. les Vertus civiles de militaues de 
ce Prince égaloient le haut rang qu'il tenoit 
dans P^urope: Btatrix poffédoit uoe partie 
du Comté àeBourgegne & prétendok avoir été 
dépouillée injustement d'une autre. Frédéric 
rétablit le Roiaume de Rourgogne^ & le pof-
£éda dès-lors comme un Bien de Famille , & 
fous la q 'alité de Ton Epoufe : Il termina le 
difetent que le Père de Rcatrix avoit eu avec 
le Duc de Zeringhen > & pour le faire renon
cer à fes Prétentions fur le Comté de Botttgp* 
gne, il lui céda les Villes de Laufanne , de 
Sion,. de Genève & leurs Territoire» y mais l'Eve» 
que de Genève fi* révoquer dans la fuite cet» 
te Conctffion , fur ce qu'il avoit des Doux, 
dons antérieures des Droits Roïaux * dans 
cetee Ville, auxquels on n'avoit pis voulu 
donner a te in te. 

Conratd, Fils de BertholdU. Duc de Zer'mg. 
hen y dans le Turgttm , avoit fuccédé à Bw-
told III. fon Frère aîné, au Duché de Zering
hen Sera Gouvernement de Zttric Après la 
la mort du Comte Rginattd, il s'empara de la 
Bourgogne Transjurane ; Herthold IF. fop Fils, en-. 

" txa dans la Haute Bourgognet <Sc ravagea le Com-
E 4 téda 

* Un Auteur • préteadu que ces tiait Ville» quoi 
<\u encUvécs dans le Houurac de Bourgogne n'en etoieac, 
point fujtttet. Vaiez let Note» fui LHift. de Ctacte 4* 
M. Sfoa l'an usa. f «• 
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té de Montbetiart. Avant le Mariage de nô
tre Comteflc, les Seigneurs de la Rourgogne 
Tramjurane lui obéïffoient à regret ; étant AU 
lemand, ils le regardoient comme un Etran
ger. Ce fut pour les tenir en bride qu'il bâtit 
la Ville de Fribourg en 1179. Il mourut Pan 

Btrtoud 7. fon Fils, éprouvant le même 
' éloignemeat de la- part des Seigneurs Tram* 

fur ans, éleva les FortereiTes de Milden & de 
Surgdorf. en 119 r. & jet ta les fondemens de la 
Ville de BERNE l'année fuivante. Il n'eut 
que deux Filles pour recueillir fa fucceffion , 
Tune mariée au Comte de Furjlemberg & l'au
tre au Comte Kibourg ; mais elles n'eurent 
pas afles de puiflance pour la conferver. 

Quelqueyuns ont crû que dans ces circonfl 
tances les Seigneurs de NeuchâtelSc de Vatart-
gin, de Granjon ,de Romain- Méfier, Orbe , 
Marges, Ecclèes & plufieurs autres, rentrèrent 
dans l'hommage du Comté de Bourgogne & 
la Ville de Nion dans celui de l'Archevêque 
de Befançon. Mr. Dunod fupofe, fur l'auto, 
lité de Gollut qu'anciennement & primitive
ment le Comté de Bourgogne avoit ces Sei. 
gneurs dans fa mouvance; mais on le prie 
d'obferver que le Mont- Jura en a toujours 
fait la féparation, tant des Territoires, des 
Fiefs, des JDiteâités que de la Souveraineté. 
JEn atendant une autie ocafion pour donnes 

d'autres 
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d'autres Eclaircifïemens (ur ce fujet, & pour 
ne parler en paflant que de Keuchàtel & Va-
langin, il paroit que l'autorité de L. Gollut n'eft 
pas concluante. Il reconnoit * qu'il y a 
Beaucoup d'obfcurité & de dificulté à cet é-
gard,qui dure, dit-il, encore aujourd'hui. 
Il y a environ 140 ans qu'il écrivoit. D'un 
autre côté; Pierre Comte de Savoie, aiant 
époufé l'Héritière de Faucigny , reçût l'homa-
ge du Baron de Gex, traita des Droits de l'E-
vëque de Genève yk fit aflncier à ceuxdel'E-
vèché de Laufanne, prie VAdvoilerie de la Vil
le de Paterne & la Prote&ion de Rgtne contre 
les Seigneurs ^Habsbourg £ff de Kibourg, & 
devint peu k peu auffi puiffant que les Ducs 
de Zeringhen l'avoient été dans le Païs. 

L'Empereur Frédéric convoqua l'Aflemblée 
des Prélats & des Seigneurs du Roiaume de 
Bourgogne à Befinçon pour l'année 1 r f7. Ils 
lui prêtèrent ferment de fidélité, comme Roi 
de Bourgogne & d'Arles. 

Il reçût dans cette Ville, avec magnificen
ce , les Légats du PAPE » & les Ambafladeurs 
des Rois de France, d'Angleterre ,'& de plufieurs 
Princes d'Italie. Il acorda des Privilèges aux 
Archevêques de Vienne Se k l'Evèque d'Avi
gnon $ à l'Archevêque de Lion les droits de 
Régale dans le Liowis,& le créa Exarguepour 
PafrariChir de toute Jurisdidtion des Comtes du 

E f Pais, 
Lib. II. Ch. ia. p. Si. 
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Patfs. Il acordoit aifement aux Prélats ics 
droks Roïaux » parce qu'ils étoient moins es» 
-état d'enabufer que le* Comtes, 

La Situation de Dole lui parut fi belle, qu'il 
y fit conftruire un grand & fuperbe Château, 

.capable de le loger avec toute & Cour , qui 
droit toujours fort nombreufe. Il paÎTa eo 
Italie y en 11 ^g. Il y fit des Ordonnances Mi* 
Utaires & plusieurs beaux Règlemens ftfr J* 
Droit des Fiefs « fur les Etudes » fur le Droit 
public & de régale, qui avoit été négligé juC 
ques alors; Il s'en trouva d'ufurpés pour 
Trente mille Marcs £ Argent de Revenu annuel. 
Pendant que l'Emp reur Frédéric étoit à Be-
fançon, le Pape Adrien IV. lui fit remettre une 
Lettre par laquelle il fe plaigaoit de ce que 
l'Archevêque de Lunden n'avok pas encore été 
ternis en iibeste. H le faifoit fouvenk qull 
lui avoit donné la Couronne Impériale dans 
l'Idée que l'Empire étoit un Eief du&. Siège : 
Mais ce qui choqua d'autant plus PEmpereuc 
fut une Infcciption faite dans l'Eglife de St. 
Jeun de Latran , où il recevoic à genoux lst 
Couronne de la main du Pape avec ces mots 
«ait* au bas : LE ROI S'ARRETE A LA 
PORTE, ET APRES AVOIR JURE' LES 
DROITS DE ROME , IL DEVIENT 
VASSAL DU PAPE. Infcriptkm que le Pa
pe n'avoit pas voulu éfacer , quoi qu'il le lui 
«ut promis à Rome en 1157. Enfin un de fe$ 

•* . Légats 
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Légats, prefle à Hefançm d'expliquer la Lettre 
du Pape, eut l'impudence de répondre : De 
qui donc Frédéric tiendrait- il IEmpire fi ce ne fi 
du St. Siège ? Cette réponfe manqua de le fai
re tuer fur le Champ par Otton Comte Pala
tin 9 mais l'Empereur l'en empêcha. Toutes ces 
Circonfiances portèrent l'Empereur à ordon
ner au Légat de fortir dès le lendemain de la 
Vilie, de s'en retourner fans s'arrêter en che. 
min 9 & il défendit à fes Sujets de ne plus aller 
à fyme. 

Les Prélats à*Allemagne, nonobftant les plaia-
tes du Pape, lui demandèrent même une expli
cation de fa Lettre ; Il la donna l'Année fui-
Tante; 11 déclara qu'en traitant l'Empire de 
Bénéfice , il n'avoit pas voulu dire que ce fut 
un Fief> & qu'en écrivant * qu'il avoit conféré 
la Couronne Impériale > fon intention n'avoic 
été que de dire qu'il en avoit fait la cérémo
nie &c* 

L'aigreur qui étoit reftée dans les Efprits 
s'augmenta par la recherche que l'Empereur 
fit de fes Régales. Adrien en fut piqué 9 mais 
il mourut. Les Cardinaux fe diviférent \ les 
uns élurent Roland, (\u\ prit le nom à*Alexan
dre > les autres O&avien , qui fe fit apeller Vk-
tw. L'Empereur fit afTembler un Concile pour 
terminer le diférent,& l'Eleâiion £03avien fut 
confirmée. Alexandre protégé par le Roi de 
Frmcc.ne s'y fournit pas. V&« Çûtievue k St. 

Jean 
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Jean de Lent entre l'Empereur & le Kof de? 
fronce fut projetteei matt elle fut éludée. Les 
Trancois difent que l'Empereur ne $Y rencon
tra pas, & les Allemands que c'eft le Roi de* 
fronce. Enfin Alexandre fut reconnu par l'Em^ 
pereur pour Pape légitime* 

Il fe croifa en n88- & partit l'Armée fut» 
•ante pour la Terre Sainte, avec une Armée 
formidable; mais il y mourut Tan 1190. Il 
a répandu fes bienfaits fur les Bglifes. Il ai-
snoit & protegeoit la Province & fa mémoi
re lui eft encore chère. Il étoit l'un des Prin
ces le mieux fait, le plus brave, le plus fpù 
rituel, le plus favant, le plus afable , & le 
meilleur Capitaine de Ton teins. Il laifla de 
fon Mariage avec Beatrix , Henri VI. qui lu* 
fuccéda à PEmpirfe » Frédéric Duc de Snobe * 
mort fans porté ri té, Otton Comte de Bourgo
gne, Gonrard, Duc àeSuabe , après la mort 
de fon Frère Frédéric, Philippe Duc de Tofiane * 
Empereur après fon Frère Henri, Sophie mariée 
à Conrard, Marquis de Mifnie , & Beatrix , 
Abefle de Qgintclbouirg. Beatrix mourut à Spi
re , félon quelques-uns en 1173; & félon 
d'autres en n 8 ï - Ses Biens entrèrent dans le 
partage que Frédéric fit de fes Etats entre fes 
Enfant: Otton, du confentement des grands 
Vaffaux de la Province , eut le Comté de 
'Bourgogne* & à fa participation l'Empereur 
donna la Terre de ViticncHv* en Il89* au Cba~ 
* n . fitre 
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jà&re ie St. Etienne à Btfançon pour le repos dt 
éPArne de l'Impératrice. 

La franche Comte reçût un éclat nouveau 
par Je Mariage de l'fcmpereiir Frédéric avec 
Èeatrix : Son indépendance fut ou reconnue 
ou aprouvée, ou concédée par l'Empereur. 
A la vérité on ignore que l'on ait rendu au. 
«cun hommage de cette Province depuis le re
fus qu'en fit Rainauà* Quoi qu'il en foit, 
métrant a part fi cette Liberté efl un Droit 
ancien , ou nouveau, par conceflîon , I'AIN 
gufte Union qui fe fit alors aplanit la dificul-
té. Le fang du Souverain mêlé avec celui 
de la Vaflale éteint totalement les Charges féo
dales; purifie le Fief comme le Feu afinel'Ot 
& l'Argent par la coupelle : Le titre de la 
fbuveraineté fut aquis à cette Terre, & il fut 
d'autant plus éminent, qu'il tira fa naitiançe 
d*un Prince parfait & acompli. 

Les Aieux les plus reculés des Peuples de la 
Franche Comté, & de pluGeurs Siècles, en ont 
reflcnri les efets, & leur Pofterité après une 
infinité de génération les admire encore. Nô
tre Auteur garantira agréablement nos Obfer-
vations. Quelle diférence entre un tel Sou
verain & un Prince qiii n3a pas aquis du Ciel 
les dons de régner ! Le premier vit toujours 
& ne meurt jamais : Le dernier meurt tous 
les momers & ne jouit de la vie que pouc 
faire coatre fon atente les obfeques de fa gloi

re & 
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*ç &,de (a réputation : N6tre Héros vît doflU 
encore ; La Majefle , la beauté, la bonté & (a 
bravoure brilloient dans fa Perfcnne ,' dans U 
/olidité de fonEfprk & dans les fentimen? de 
ion Coeur. Toute* ces qualité» Roiales airiî 
jréunies, ont rendu & rendtoar à jamais foa 
Nom immortel : Nos expreffions font trop 
ibibtes : Un Etranger doit fe taire fur un fu-
jet fi fubiime ; qu*il fe contente dVcouter ; 
jgjiand toute une Province illuflre & éclakéç 
en parle. E. M5 

AUX EDITEURS, 
Sur les nouvelles Editons Je trois Ouvrages â§ 
- Mr. OsTERWALD, 

' MESSIEURS* 

J€ m'impatiente d'aprendre, cornent voue 
anoncerés les Editions que Mr. Jean Brand-

1 wnller f vient de donner à Hâle de trois Ou* 
vrages de Monfieur OSTERVALD , Pafteurde 
Pfcglife de Nekchàteh & qui font : La Mora
le Chrétienne en Latin : Le Traité du St. Minifti-
te en François : Et un Abrège de la Théologie 9 
en Latin. 

Le prémiei de cet Livre» fut imprimé-à 
ImàavM 
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Londres, en 17*7. à Pinfçu & contre le gci 
de l*Auteur qui le défavotia dans divers Jcttr^ 
maux; & à Londres même. 

Un Impriir eur tfAmfttrdatn donna enfuite It 
T/YIJ# <&* St. Miniftère, auflî à l'infçu & contre 
Je gré deMonfieur OJierprald, qui le défàvottt 
de même. 

C'eft fur ces deux Editions, que Mr. Urand-
fnûUer a fait les fîennes. Outre cela il a troi vi 
à propos de mettre fous Prefle un Abrégé de 
Théologie , d'après les Cahiers des Etudians, qui 
ont aflifté aux Leçons de ce grand Théologien. 

Je ne déciderai pas, fi ces Mrs. les Librai
res, n'auroient pas mieux fait d'atendre que 
l'Auteur fe déterminât à l'impreffion de fes Lu 
vres D'un côté le Public auroit peine à leui 
{avoir mauvais gré de ce qu'ils ont fait. Des 
Editions même défcâueufes de ces excellens 
Ouvrages pouvant fervir beaucoup , non feu
lement à ceux qui fe vouent au St. Miniftère, 
mais même , à ceux des Pafteurs qui n'ont 
pas eu dans les Académies des fecours de cette 
nature. D'un autre côté, quelle que foit la 
Modfcfiie , & l'Humilité de l'Auteur, l'im
preffion de ces Livres , auxquels il s'en faut 
bien qu'il n'eut mis la dernière main , a dû 
lui faire de la peine j & il aura vu avec plus 
de chagrin encore , les fautes qui fburxniueot 
xlans les Editions faites à Londres & à Amjlcr-
Mm. Celles qui fe font gliffées dans la Morale 

forment 
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forment un tywta de neuf Pages 9 fans lequel 
je ne confeilkrois à perfonpe d'acheter ce 
Livre* 
. Le fécond de ces Traités, qui a pour Titre : 
De VExerdce du Miniflère Sacré, a un Errata 
encore trop court, quoi que de 6. pages y 
fi j'en dois juger par quelques endroits ou j'ai 
Jette les yeux à l'ouverture. Jetrouye, par ex
emple à la page 310. On m faut oit non plus don» 
ner les Conféls nécejfaires à fin malade, fans pie
té & fans zélé. Au lieu que mon Manufcrit 
porte, lors qu'on eft dejiitué de Pieté &dc<,èil 
te. A la page 3^3 §. IL on Ut : En éfet quoi 
que les gens foient fort corrompus il y en a pesé 
qui tombent dans le crime qui méritent le der~ 
nier Suplice. J'avoue que s'il n'y avoit rien 
de louche dans ces mots, qui tombent dans h 
Crime, chacun s'apercevroit aifément quil faut 
tire les Crimes. Au refte ce Traité eft celui 
des trois Ouvrages qu'on vient d'imprimer 
qui a caufé le plus de déplaifir à Monfieuc 
OSTERyALD » tant pour les Matières que pour 
Je Stile} puifque comme il le dit dans l'Aver-
tiffement, il n'a jamais compofé, ni mis au 
net ce Traité, qui n'eft autre chofe qu'un Ex
trait, fait par fes Difciples, des Leçons qu'il 
fit il y a 40. ans fur une fimple Analife teii 
Chifres, qu'il n'a jamais revue depuis. 

Quant à f Abrégé de Théologie, je n'ai point 
trouvé dans ['Errata le retranchement d'un 

mot 
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mot, qui fait vivre après les Apôtres le Poe. 
tt Lucrèce, quoi qu'un peu plus ancien que CiO-
ton. Cet Anachronifine qui, à ce que j'ai a-
pris , a fait beaucoup de peine à l'Auteur , 
le trouve au bas de la page 109. où ce Poè
te Epicurien devoit être apellé iîmplement un 
hmtrni delà Religion. 

Au refte, Mcjjieurs, je n'ai pas deflein défai
re du tort aux h ditions de nôtre Compatriote , 
lefqueiles, avec les Corrections qui fe trouvent 
dans le* Errata, font infiniment préférables aux 
précédents , & quoi que j'aie en Manufcrit 
ces trois Ouvrages de Moniieur OsTERVALD 
j'en ai fait venir de Kde des Exemplaires. Le 
Caractère de ces Editions, eft net, gros, & 
très li(lbie,vû la blancheur & la qualité du Papier 
& Mr. Erandmuller auroit été digne par cet 
endroit & par fes bonnes intentions, d'impri
mer ces Livres dans l'état où l'Auteur les au-
roit mis, s'il s'etoit rendu aux follicitations 
de plufieurs Perforuics qui penfent comme les 
Trois Editeurs de ces Ouvrages, Je fuis &c. 

CETTE Lettre venant d'une Perfonne qui 
honore Monfieur O S T E R V A L D , & 

qui eft de la connoiffance de Mr. Erandmuller 
nous avons jugé qu'elle pourroit tenir lieu 
d*Avû dans nôtre Journal touchant les Edi
tions que nous avions déjà deflein d'annon-

F ces 
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cer, dans celui du Mois pafle. Nous ajou
terons feulement : Que ces trois Livres font 
in 8vo ; que la Théologie eft un Volunuo dft 
421. pages fans la Préface, l'Indice &t'Erra-
ta ; que le Traité du St.MiniJlêrcz&de 36Q» 
pages y & que la Morale en contient 3fO. Ce 
dernier Ouvrage fe traduit actuellement ea 

•Trançois & va s'imprimer à la Neuveville, mais 
comme ^Edition Latine s'eft faite fans lecon-
fentement de Mr. OSTERVALD , il n'y a pas 
aparence qu'il avoue cette Traduction. 

U V R E S N O U V E A U X E T PAR-
TICULARITEZ LITERAIRES. 

B A SLE. 

MOnfieur Jean fydolpb ImJJùf 3 Mar
chand Libraire de Baie, ofre de don
ner au Public par Soufcription : Re

cueil àe tout Us Ouvrages de M vraie, de Théolo
gie S? de Controverse de feu Mr. DELA PLÀ-
. CETTE , autrefois cilihre Pajleur de PEglifeJran-
foife de Copenhague. 

Les Ouvrages de cet excellent Théologien, 
qui font en grand nombre, ont été goûtas 

sdans toutes les Communions. Le Jugement 
que 
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çue le Père NICERON a porté des EflaiS de 
Morale de Mr. de la Placette , paroitra moin» 
fufpeâ que celui d'un Théologien Proteftant : 
Voici comme il s'énonce : Sen Stile ejl fimple 
Êf uni ; fa Morale efl folide ; les Règles qu'il don
ne font fort fenjées, Ç£ également éloignées d'une 
txcejfivc rigueur & d'un relâchement crimineL 
In un mot il y a plus k profiter dans cet Ouvra
ge qu'il n'y en a ordinairement dans les Traitez de 
Morale qui firtent de la Plume des P«fleurs. 

Tous les Ouvrage» de Mr. de la Placette font 
bien écrits, & ils roulent fur des Sujets im
portai ; ainfî ils feront d'un ufage perpétuel: 
Et comme plufieurs de cet Livres , qui ont 
été imprimés en diférens tems font devenus 
extrêmement rares, le Publiî doit favoitgro 
à Mr. ItnHoff de lui procurer aujourd'hui, en 
un Corps & à un prix modique, tout ce qu'il 
a pu découvrir des Oeuvres de ce Théologien. 
Ce Corps complet contiendra environ 7. à 800. 
Feuilles, que l'ondivifera en 8. Tomes in 4.0* 
d'environ 800. Pages, On donnera le tout 
aux Soufcrivans pourD/x Florins d Allemagne: 
Ce qui eft à peine le tiers de ce que les Livres 
coûtent Impreflîpn d'Hollande. Mais pouc 
la facilité de ceux qui auroient déjà quelques-
uns de ces Ouvrages & qui n'en fouhaiteroienc 
qu'une partie, on pourra foufcrire pour tel» 
Livres que l'on defirera : On paiera pour le» 
Pièces féparées Six Batz de l'Alphabeth, qui 
rire 184* Pages. F 2 Les 
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Les Soufcriptions pour tes Oeuvres tom* 

plettes feront ouvertes jufques à la fin del'Ati* 
née. On paiera 1\ Florins en foufcrîvant $ 2£ 
florins en recevant les deux premiers Volu
mes; & Cinq Florins lorfque tout l'Ouvrage 
fera fini. 

On ne pourra jfoufcrire pour les Livret 
féparcs que jufques à la fin tfQEtobrc, parce 
qu'avant de commencer l'Ouvrage » il faut fe* 
Voir quelles (ont tes Pièces particulières dont 
il faudra tirer un plus grand nombre. Et 
comme les Soufcrivans de cet Ordre ne peu
vent avoir les Pièces détachées qu'à la fin de 
l'Edition, ils paieront alors proportionellemene 
à ce qui leur fera remis. 

Les Libraires des principales Villes Réfof* 
mées de {'Europe recevront les Soufcriptions 
de l'une & de l'autre manière. On peut fout 
crire fpécialement à Ncûckâtel chez Mr. Boive- ' 
Libraire. 

Voici le Catalogue des Ouvrages qui corn* 
poferont ce Recueil, & l'Ordre dans lequel 
ils feront imprimés. 
ï. Nouveaux Eflais de Morale^ Tom. 
&. Nouveaux FJ&us de Morale, qui peuvent 

fervir de fuite aux autres du même Auteur 
2 Tom. 

$. Traité de l'Orgueil. 
4. Traité delà Confcience,divifé en trois Livres* 
$. Traité de la Reftitution, où l'on trouvera 

la 
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la Refolution des Cas de Confcîence qui ont 
du raportà cette Matière. 

& La Communion Dévote, ou la maniera 
<ïe participer faintement & utilement à l'Eu» 
chariftie. 

7. Traité des bonnes Oeuvres en général, 
fc. Traité du Serment 9 divifé en deux Livres % 
9. Divers Traités fur des Matières de Confcîen

ce , où l'on trouvera la Refolution de plu* 
fleurs Cas importons & particulièrement de 
ceux qui regardent le Menfonge, les Equi
voques , & les Réfervations mentales 9 Pin-
térêt, le Jeu, le Droit que chacun a de fer 
défendre, le fcandale. 

10. La Mort des Juftes, ou la manière de 
bien mourir. 

11. Traité del*Àumône. 
12. Traité des Jeux de Hazard, défendu con

tre le* Objeélions de Mr. de Jtmcourt & queU 
ques autres. 

13. La Morale Chrétienne abrégée & réduite 
à trois principaux devoirs, la repentànce des 
Pécheurs, la perfëvérance des Juftes, & les 
progrès que ces Juftes perféverans doivent 
taire dans la Piété. 

14 . Réflexions Chrétiennes far divers fi)jets où 
il eft traité. 1. Delà fécurité. 1. Du bien 
& du mal qu'il y a dans Pempreffement avec 
lequel on recherche les confolations. 3. De 
rûfoge que nous devons faire de nôtre tems. 

F % 4D1* 
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4. Du bon & du mauvais ufage des Con-
verfatîons. 

15. Ohfervationes Hijlorico - Ecelefiaftica, qaibw 
eruitur veteris Ecclefia fenfus circa Pontifias B$-
mani ptcjlatem in dcfiniendis fidei rébus. 

j6. De infanabili Roman* Ecclefia Scepticifmo 
dijfertatio. Ce Livre a été traduit en Fran
çois par Nicolas Chalaire , & on donnera cet. 
te Tradu&ion à la place de l'Original qui n'eft 
pas de la portée de tous les Lecteurs. Cette 
Traduction a pour titre, comme Mt.dcU 
Flacette l'avoit fouhaité ; Traité du Pirrhonifine 
de PEglife Romaine. 

17. De T Autorité des fens contre la Tranfub-
ftantiation. 

j %. Traité de la Foi divine en 4. Tom. 
39. Diflertation fur divers fujets de Morale & 

de Théologie. 
2o. Réponfe à deux Objections qu'on opofè 

de la part de la Raifon à ce que la Foi nous 
aprend fur l'origine du mal, & furie Miftè-
re de la Trinité, avec une adition où l'on 
prouve que tous les Chrétiens font d'acord 
fur ce qu'il y a de plus incompréhensible dans 
le Miftère de la Prédeftination, 

SI. Eçlairciflement fur quelques dificultés qui 
naiflent delà considération de la Liberté né-
ceifaire pour agir moralement 9 avec une a-
dition où l'on prouve contre Sfinofa que 
nous fommes libres, pour fervir de fuite à 

la 



K S E P T E M B K E 1 7 3 9- 87% 

la Réponfe aux Object ions de Mr. Baile. 
22. Reponfe à une Objcdron qui tend à faire 

voir que fi Dieu a réfolu des Evénement, 
OD peut négliger les foins qui paroiflent les 
plus néceflkires, avee une adkion , où l'on 
examine le Dogme de la Prémotion phifique. 

23. Nouvelles Réflexions fur la Prémotion 
phifique, & fur les Jeux de Hazard 9 pour 
fervir de R é p o n f e , d'un côté aux Inventi
v e s de Mr. Naudé9 Profefleur de Mathéma
tiques à Berlin, & de l'autre à Mr. de Jon* 
court f Pafteur à la Haïe. 

24. Lettre à Mr. Rpu, où il lui propofe quel
ques Objections contre fon fentiment fur 
les feptante femaines de D A N I E L . 

2Ç. Traité de la Juftificatiori, diviTé en Crois 
Livres* 

La Vie de l'Auteur fera placée à la tête de 
POuvrage. 

L Etires & Monument de trois Pires Apoftoli^ 
quesy St. CLÉMENT > Evêque de Rome ; St. 

IGNACE, Evique â^Antioche,• St. POLICARPE*, 
Evêque de Smirne; avec la Relation du Martit 
des derniers : Le tout traduit fidèlement fur le 
Texte Original, avec des Remarqua, & quatre 

F 4r fetitef 
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Petites Dijjèrtatims. Par ABRAHAM RUCHAT 
M. D. S. E. Profeffettr en Théologie à l AUSANNE 
& Qe&eiir de t Académie. A Leide, chez Jean 
ÎMJM 1738. 2. Tomes m i%. contenant 793. 
Pages, (ans la Préface, & l'Indice des Mot» 
Grecs & Hébreux expliqué» dam lesRemarques. 

Mr. RUCHAT s'eft fait conoitre depuis long:-
Cems dans la République des Lettres, par di
vers Ouvrages qui ont été bien reçus du Pu
blic, & en particulier par fon Hijioirede latg-
fmnatim de la Smjfe. Il fait paroitre beaucoup 
«le Savoir & de Piété dans tout ce qu'il écrit. 
L'Ouvrage que nous annonçons en eft une? 
preuve autentique. L'édification que les Chré
tiens peuvent retirer des Epitres de ces Sfc.Evè-
ques, Difciples immédiats des Apôtres, a porte 
ce Pieux Théologien à les traduire en faveur de 
ceux qui n'entendent pas la Langue Grèque. 

La première Epitre de St. Clément, adrefiëe 
aux Corinthiens y qui eft à la tête de ce Volume, 
avoit déjà été traduite en François par Mr. THIS-
« M t> célèbre Avocat de Nimes : Traduction 
qui n etoit pas connue à Mr. Kpchat. La fé
conde Pièce paffe pour une féconde Epitre de 
St. Clément aux Corinthiens, mais le Traduc
teur remarque quec'eft plutôt une Homélie ou 
fragment d'Homélie, qu'une Lettre adreffée à 
quelqu un. 
Ai " ï a

E.ei?.f"îte %* Lettres de St. Ignace a 
«bverfè, Egl,fe$i j , Relation du Maire de 

cet 
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;cet Fvêque; PF pitre de St. Poliûitfeam Mi
liciens , & une Lettre de PEglife de Smirne 
adreffee à celle de Philadelphie : Cette derniè
re Pièce contient la Relation du Martire de ca 
Se. Evêque de Smirne. T#us ces Ecrits font 
un glorieux témoignage du zélé & de la Pieté 
de cesSts. Pére3 & des anciens Chrétiens. 

Les Remarques que Mr. Huchat a ajoutées 
par tout, font (àvantes& inftrudives ; Ellesé-
c/airciflent quantité d'endroits , & il y rend 
raifon de la manière dont il traduit fon Original. 

Le Tradudeur donne enfuite quatre Difler-
tations; La première roule fur Ptifage que les 
Réformés peuvent tirer de ce Recueil contre 
PEglife Romaine : La féconde contient des 
Recherches curieufes fur Porigine de la Tra
dition qui atribuë aux Apôtres ST. PIERRE & 
ST. P A U Lia fondation de PEglife de fynte : 
La troifiéme renferme des Penfées fur PU-
nité de PEglife & le Schîfme : La qua
trième eft une Diflertation modefte & pa
cifique fur PFpifcopat. Toutes ces Diflerta-
tions nous paroifTent écrites avec beaucoup de 
modération & de folidité. Les Chrétiens peu-
vent certainement retirer beaucoup de fruit de la 
Ledure de cet excellent Recueil, où on voit 
régner partout beaucoup d'onâioa & une Pie
té diftinguée. 

F f RE* 
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R E M E D E , 
Cûntte la Piètre & la Gravelle , que le Parlement* 

d'Angleterre a acheté ̂ OOO, Liv. Sterling de 
Madenwifclle SWHmsypour Futilité publique. 

CE Remède confîfie en une Poudre, une' 
Déco&ion & des Pillules. La Poudre 

confifte en CoquHles d'oeufs & en Efcargots 
de Jardins calcinez. 

La Décodtion eft faite de certaines Herbes 
bouillies dans de l'eau , où l'on ajoute une 
boule de Savon , mêlé arec du Naflurtiumr 
brûlé , & du Miel. 

Les Pillules font compofées d*Efcargots cal
cinez , femence de Breonia , ou Vigne vier
ge , &deBardane, fruits de Frêne, de Cy-
norrhodon & d'Aubépine, brûlez jufqu'à un 
certain degré, favon & miel. 

Cmpofitim de la Poudre. 
Prenez ioo. Coquilles d'œufs bien netoïées, 

faites- les fécher, & broïez. les avec la main, 
remplirez en légèrement un Creufet de la 22. 
forte, lequel tient environ trois Pintes. Met
tez, le dans le feu, en le couvrant avec une 
Tuile i faites un bon Feu, jufqu'à ce que ces 
Coquilles (oient réduites en une Poudre grifâ-
tre, qui a un goût fort&lé; cette Opération 
dure bien g. heures* Mettez cette Poudre dans 

un 

? 
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un Pot de Terre net & fec, dont elle n'ocupe 
que les trois quarts , afin qu'il refte de la place 
pour la Fermentation , qui fe fait dans cette 
Poudre quand elle eft refroidie, Laifles ce Pot 
découveit pendant deux Mois , dans un en
droit fec. Pendant ce tems - là cette Poudre 
prendra un goût plus doux, & la partie afles 
calcinée, deviendra une Foudre fi fine qu'on 
pourra la palier par un fin Tamis ordinaire ; 
ce qu'il faut faire éfedivement. 

Prenez de la même manière des EfcargotJ 
de Jardins, (Coquille & infe&e) nétoïés-les 
bien & rempliflez en un Creufet comme ci* 
deflus ; mettez le Creufet au Feu de mème,mais 
il ne doit pas y refler plus d'une heure : Tirez 
en enfuite vos Efcargots , & les reduifez dans 
un Mortier en une Poudre fine , qui fera d'un 
gris foncé. 

NB. Si on fe fert de Charbon de Terre, il 
Aut couvrir le Creufet de gros Charbons, afin 
de n'être pas obligé d'y en remettre de nou
veaux. 

Prenez la Poudre de Coquilles d'oeufs de fix 
Creufets,& la Poudre d'Efcargots d ua Creufet, 
mêlez, les enfemble & broiez-les dans un 
Mortier , puis pafles le tout par un fin Tamis : 
Vous mettrez d'abord cette Poudre dans des 
Bouteilles bien bouchées, & les conferveré* 
dans un endroit fec. J'y ajoute ordinairement 
un peu de Najltirtium , brûlé jufqu'à ce qu'il 
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foit noir, & broie ; mais je ne l'ai fait qu* 
pour déguifer ma Poudre. 

On peut toute l'Année préparer les CoquiU 
lis d'Oeufs, mais il vaut mieux le faire en Eté % 
il dut préparer la Poudre d'itfcargots en Mai* 
Juin, Juillet & Août \ celle des trois premiers 
Mois me paroit la meilleure. 

Préparation delaDêco&hn. 
Prenez quatre Onces & demi du meilleur Sa» 

von d'Alicante , broies - le dans un Mortier 
avec une bonne Cuillerée de Najlurtium, brû
lé jufqu'à ce qu'il foit noir, & autant de Miel 
qu'il en faudra pour en faire une pâte, donc 
on fait une boule. 

Prenex cette boule, de la Camomille verte» 
du Fenouil, du Perfil f ou de l'Ache & des 
feuilles de Bardane, de chacune une Once ( fi 
on n'a pas ces Herbes fraiches, il faut prendre 
la même quantité de leur Racine ) hachés le 
tput , coupés la boule de Savon en petit! 
morceaux, & faites bouillir le tout pendant 
une demie heure dans un Pot d'Eau (deux 
quarts , mefure Angloife ) pafles le tout au ta
mis , & donnés de la douceur à l'Eau avec du 
Miel. 

Préparation as PiUuUt. 
Prenez de la Poudre des Kfcargots calcinés, 

femence de Breonia, femence de Bardane, fruits 
de Frêne , de Cynorrhodon & d'Aubépine, de 
chacune égale quantité , faites- les brûler juG 

q'uà 



S E P T E M B R E 1 7 3 9 . 9$ 

tpi*à ce qu'ils deviennent noirs , c eft- à - dire 
jufqu'à ce qu'ils ne fument plus ,• mêlés le 
tout enfemble, broies-le dans un Mortier, 3c 
patfè's le par un 6n Tamis; prends une bonne 
Cueillerée de cette Mixtion, & quatre Onces 
du meilleur Savon d'Alicanre, piles & broies 
Je tout dans un Mortier avec S. q, de miel 
pour en faire une pâte, de confiftance à for
mer des Pillules,- de chaque Once il faut faire 
6b. Pillules. 

Méthode de Fufage de ce Remède. 
Si l'on a une Pierre formée dans la Veflïe 

ou dans les Reins, il faut prendre trois fois le 
jour, favoir le matin après déjeûner , l'après-
midi à 5. ou 6. heures , & le foir en fe cou
chant, une Dofe de la Poudre, qui eft de 26. 
grains, mêlée dans un Verre de Vin blanc, d« 
Cidre ou de Ponche foible. Après chaque Pri-
fe il faut boire une demi Pinte de la Decoc" 
tion, froide ou un peu tiède. 

Cette Médecine caufe fouvent dans le coxn* 
mencement de grandes douleurs > dans ce cas 
là, il faut prendre quelqu'Opiate , qu'on ré
pète auffi fouvent qu'il eft néceflaire. 

Si le Malade devenoit conftipé pendant l'u-
Cige de ce Remède, il faut qu'il prenne quel-
que éîe&uaire, jufqu'à ce qu'il n'ait plus cet
te incommodité, mais pas pluslongtems; cas 
il faut furtout avoir foin de n'avoir pas le ven
tre trop libre, afin que le Remède ne pafle 

trop 
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trop vite* en ce cas on pourroit augmente! 
la Dofe de la Poudre, qui eft aftringente, ou 
diminuer celle de la Décodion, qui eft apéri-
tire: On peut fur cela confulter fon Médecin. 

Pendant Pufage de ce Remède, il faut s'ab-
ftenir de Mets falés, de Lait & de Vin rouge ; 
il faut peu boire & prendre un peu d'exercice; 
afin que l'urine imprégnée du Remède , refte 
plus longtems dans la Veflïe. 

Si Ptftomac nfe peut fuporter la Décodtion, 
il faut , après chaque Dofe de la Poudre, pren
dre une Oxiéme partie de la boule faite pour 
faire les Pillules. 

Si le Malade eft âgé , d'une Conftitution 
foible 9 ou afoiblie, foit par la douleur, foie 
par le défaut d'apetit, il faut augmenter la 
proportion de la Poudre d'tfcargots, ordon
née ci - defius ; cette Augmentation peut- être 
faite jufqu'à ce qu'il y ait égale portion des 
ingrédiens. On peut auffi diminuer la Dofe 
de la Poudre & de laDecoâion. Mais dès que 
la Perfonne peut prendre celle qui eft ordinal* 
re, il faut le faire. 

A la place des (impies, ou.Racines fufJU 
tes 9 j'en ai quelquefois emploie d'autres, com
me Mauves, Aithea, ou Guimauves jaunes, 
blanches 5c rouges, Piflanlits ou Dents de Lion, 
Greffon d'eau, Cranium ou Raifort, fans y 
trouver de diférence eilentielle. 

Quant aux Pillules on s'en fert dans Us ac
cès 
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«Ces de Gravelle acompagnés de douleurs dans 
Jes Reins, de Vomîflement ou d'envie d'uri-
vner, caufée par une rétention. Dans ce cas 
il faut prendre Nuit & Jour , d'heure en heu-
xe, fix Pillules, jufqu'à ce que la douleur foie 
.apaifée: Si on en prend 10. ou if. par jour, 
on empêche que la Gravelle ne fe forme. 

L O T E R I E D E N E U C H A T E L . 

T Es Livres de la Loterie de NEUCHATEL 
feront fermés le 11. Novembre prochain, 

Se la première Claffe fe tirera infailliblement le 
18. du même Mois, conformément au Nou* 
veau Plan, rendu public , qui eft même plus 
avantageux que le premier, furtout parle re
tranchement du Crédit & le facrifice du béné
fice qui en réfultoit. 

MARRON eft leMotduLogogriphe d'Août. 

L O G O G R I P H E . 

JE fais un Philofophe Antique , 
Chéri du Vertueux, chéri du Libertin, 

Juge exquis , fevére Critique , 
Des vices d'un fameux Romain: 
Sept Lettres compofent mon Nom: 
On uouve dan» ici uois pico-ieus, 
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U n vent impétueux , qui comme le C a n o n , 
Difllpc des Troupes entièresj 
Si Ton prend les quatre dernières , 
J e fuis un Fleure enfle de diverfes Rivières. 
O t e z deux traits du t o u t , j'inftruirai Us Dévots : 
C e s traits font ma féconde & ma troiiîérae Lettre. 
O t e z les deux premier « s , vous aller voir paro iue , 
Et U Siège des Rois & celui des Gtimauds. 
*Vf 'ôte - t«on la Queuî ftc la Tête» 
M o n odeur me découvrira, 
Sus beaux Efprits que l 'on s 'apre t t . 
Voila l e pris de qui m e trouvera. 

T A B L E . 

LETTRE de Mr. Roques à Mr. Vkbé Gottjct , Cha
noine de St. Jaques l'Hôpital à Paris. i . 

, Réfutation des Anecdotes d t Mr. l 'Abé d'Olivet tou-
chant Mr. BaiYe. . 2 t a 

lettre du Marquis d'Argent aux Auteurs du Journal Heiv. 44! 
J>ialoguc en Vers entre l'Amour & le Quadrille. 47 
Suite de l'titrait de l'Hiftoiré du Comté de Bourgogne. 32. 
Nouvelles Editions de trois Ouvrages de Mr. Oftervald. ?t» 
Autre Edition des Oeuvres de Mr. De la PUcette. %Z* 
l e t t r e s de St. C lément , de St. Ignace & de St. Poli car* 

j * , &c. traduit du Gr*c en François , par Mr. Ruchat. J T , 
kXemede contre la Pierre & la Gravelle , achats* par le Par-

lemeat d'Angleterre. QO 
loterie de Neûchâtel. * / 
Logogriphe. ' £ 

E R R A T A. 
*ffe 10. Ligne 24. vous ne me faites, Liféi ,voui me faite* 

il 2. Ligne 16 fenfu», lifés, fcrvum 
**• UgutÉ3.m», tfés, autres 


